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La présente recherche s’intéresse à des professionnels, cadres, 
revendiquant, dans le monde de l’assurance, en France, des parcours 
professionnels atypiques. Peu de recherches scientifiques ont étudié les parcours 
professionnels atypiques de cadres, encore moins lorsque ce sont ces cadres eux-
mêmes qui les désignent ainsi. Dans une démarche compréhensive, et une 
perspective psychosociologique, nous avons pris au sérieux cette revendication de 
parcours professionnels, appréhendés de manière subjective, par les individus 
eux-mêmes, comme atypiques. La société post-moderne qui abrite cette 
revendication promeut une construction identitaire se déployant désormais sur le 
mode de la différenciation, et non plus à partir de l’identification à un groupe. 
Cette revendication de parcours professionnel atypique nous semble signifiante de 
cette nouvelle forme de recherche identitaire, qui s’exprime à travers la quête de 
reconnaissance. Elle questionne les pratiques de gestion des ressources humaines 
et de recrutement. Elle apparait alors que nous constatons la remise en cause du 
modèle de carrière comme modèle type de cheminement professionnel et 
l’émergence du parcours professionnel, concept que nous retenons pour ce travail.  
La reconnaissance est analysée comme une double relation d’identification 
et d’attribution de valeur, par autrui et par soi-même, essentielle à l’existence 
humaine. Or, si la reconnaissance est constitutive de la carrière qui 
l’institutionnalise et l’inscrit dans un cadre collectif, extérieur à l’individu, le 
parcours professionnel remet en cause ce schéma et génère de nouvelles 
dynamiques de reconnaissance individuelle, intersubjective, aléatoire et relative. 
En revendiquant un parcours professionnel atypique, l’individu l’assume, s’y 
reconnait, et réclame l’estime sociale qui lui est dû pour être parvenu à répondre à 
l’injonction sociétale actuelle. Cette étude, de type exploratoire à caractère 
descriptif, vise à mettre en lumière les scénarios de reconnaissance engagés par 
les individus revendiquant un parcours professionnel atypique. Il s’agit de mieux 
connaître les caractéristiques des parcours professionnels atypiques (aux yeux de 
ceux qui les revendiquent ainsi), de mettre en évidence les formes d’atypie de ces 
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parcours pour enfin rendre compte des diverses expressions de reconnaissance 
obtenue à travers ces revendications. 
La démarche méthodologique mise en œuvre à cet effet repose sur la 
réalisation de onze entretiens semi-directifs, de type narratif, auprès de cadres du 
secteur de l’assurance. Une analyse qualitative du matériau ainsi recueilli a 
ensuite été menée en trois temps. Une analyse de type écriture a donné lieu à la 
rédaction de onze vignettes. Une analyse longitudinale s’est centrée sur la 
compréhension en profondeur de chaque parcours. Enfin, une analyse transversale 
a permis la mise en perspective de ces onze parcours atypiques.  
Les résultats de la recherche permettent d’identifier la diversité des 
parcours qualifiés d’atypiques, tant sur le plan descriptif que subjectif. Le champ 
sémantique de l’atypie des parcours professionnels est défini. Les trois manières 
dont se constitue l’atypie des parcours aux yeux de ceux qui les qualifient ainsi 
sont mises en évidence : par différenciation, promotion de sa singularité et 
incorporation du regard de l’autre sur son parcours.  Les parcours atypiques sont 
alors constitués autour des lignes de force qui leur confèrent une direction et leur 
attribuent un sens : le triple regard qui leur donne forme, la réalisation de soi et 
une forme de contestation sociale qui les portent, et la présence paradoxale de 
l’illogisme et du fil conducteur qui matérialisent les tensions identitaires dont ils 
sont le résultat. La quête de reconnaissance ainsi revendiquée est satisfaite à 
travers quatre classes de scénarios de reconnaissance : les scénarios du 
dépassement, du lien, de la fidélité et de la sublimation. Ces résultats, première 
contribution descriptive et interprétative du phénomène, permettent de proposer 
quelques recommandations tant sur le plan des pratiques que de la formation, pour 
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« Car les grands ont leur œuvre et les petits leur tâche,  
Chacun a son ouvrage à faire. Chacun met  
Sa pierre à l’édifice encor loin du sommet. »1 
 
J’ai d’abord abordé ce travail comme un saut en parachute : un saut dans 
l’inconnu, une bonne dose d’adrénaline pour tester mes limites… J’avais autrefois 
sauté en parachute, cela ne pouvait être pire ! Je me trompai. Certes, la thèse 
s’apparentait, pour la professionnelle des ressources humaines que je suis, à un 
saut dans l’inconnu : méthodologique, intellectuel… Mais, le saut en parachute 
reste un moment bref, intense. Il peut être effectué sans effort soutenu au contraire 
de ce travail de thèse … 
Je me suis alors figuré qu’écrire une thèse s’apparentait à courir un 
marathon. J’en avais couru un. Je savais à quoi m’attendre. Le secret de la réussite 
réside dans le dosage de ses efforts, pour tenir la distance de cette longue 
épreuve… Pour la deuxième fois, je me trompai. Le coureur de marathon connaît 
la distance à parcourir. Il s’entraine pendant des mois afin de réussir son objectif. 
Jusqu’à aujourd’hui, je n’ai pas su quand ce travail de recherche s’arrêterait, et je 
manquai d’entrainement sinon d’endurance quand j’ai entamé cette étude …  
J’ai enfin compris que la thèse relevait in fine d’une longue aventure. J’ai 
vécu l’exaltation de la rencontre et l’enthousiasme de la découverte, la solitude 
face à mon ordinateur. J’ai vaincu la peur de ne pas être à la hauteur des auteurs 
rencontrés. J’ai surmonté les périls que la vie a jetés en travers de mon chemin 
pour arriver au bout de ce long voyage. Mais jamais le terme de cette longue route 
n’aurait été atteint sans l’accompagnement patient, toujours bienveillant et sans 
cesse rigoureux de mes deux directeurs de thèse, Philippe MAUBANT et Jean-




                                                






Au début du présent travail de recherche, il semble opportun d’en situer 
l'origine, d’une part, dans l'itinéraire du doctorant2 et, d’autre part, dans le cadre 
du doctorat Ph. D. en éducation de l'Université de Sherbrooke. Nous présenterons 
ensuite la structure du projet de recherche proprement dit. 
 
1. LA SOURCE DE MON INTERET POUR CET OBJET DE RECHERCHE 
Les motifs pour lesquels un chercheur entreprend une démarche de 
recherche, le choix de l’objet, du cadre théorique, de la méthode sont chargés de 
significations et d’enjeux pour une part inconscients (Yelnik, 2005). Les autres 
raisons, les seules pourvues d'une rationalité accessible, sont liées « d’une façon 
ou d’une autre à l'itinéraire du chercheur » (Boutinet, 2009, p. 43). Elles 
s’inscrivent dans une conception bachelardienne de construction d’un problème 
comme « questionnement intime du sujet » (Roger, 2014a, p. 309). Je 
convoquerai donc une représentation tour à tour descriptive et subjective de mon 
parcours, à la fois en ma qualité de doctorante et de professionnelle des ressources 
humaines en entreprise. J’exposerai ainsi la source de mon intérêt pour les 
parcours professionnels atypiques. 
 
1.1. Le perçu plutôt que le décrit 
Éduquée dans un environnement familial composé principalement 
d’ingénieurs, la rationalité positiviste a longtemps constitué mon seul cadre de 
perception du monde. Même mes études supérieures en école de commerce au 
milieu des années 1970, bien que décalées au regard des attentes familiales, 
s’inscrivaient encore dans cette perspective rationnelle, et somme toute prévisible 
et déterministe, d’un parcours de vie. Ce n’est qu’au milieu des années 1980, 
qu’une formation conduisant à l’obtention d’un DEA de sociologie des 
                                                
2 Dans l’ensemble du document, le genre masculin désigne aussi bien les femmes que les hommes. 
Il est utilisé sans discrimination dans le seul but d’alléger le texte. 
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organisations, me permettait de répondre à mon intérêt croissant pour mes 
contemporains. Mon intuition phénoménologique que la réalité d’autrui exprimait 
davantage le sens de l’existence humaine, au travers des ressentis des personnes, 
pouvait enfin s’affirmer. 
 
1.2. L’intérêt pour une réalité humaine : l’atypie 
Le mot même « atypique » a émergé progressivement lorsque je me suis 
questionnée sur la nature des parcours des personnes que je rencontrais. Entourée 
jusqu’alors par un environnement qui m’invitait à inscrire ma conception de la vie 
selon une perspective normée, typique de ce que d’autres vivaient autour de moi, 
j’étais inexorablement attirée par les voies atypiques, celles qui nous permettaient 
de passer de « l’autre côté du miroir3 ». En m’engageant dans cette recherche, 
j’accédais enfin à des contextes et à des histoires de vie qui m’amenaient à rompre 
avec ma conception normée du monde. 
 
1.3. Une curiosité pour les parcours professionnels 
Professionnelle des ressources humaines depuis plus de vingt-cinq ans, en 
tant que consultante-formatrice ou en entreprise, j’ai assisté, observé et participé 
aux différents mouvements visant à transformer cette fonction. L’un de mes 
centres d’intérêt est de voir comment les travailleurs se déploient et évoluent dans 
l’espace professionnel, autrement dit, comment ils l’appréhendent, le conçoivent, 
l’agrandissent, le restreignent ou s’y font une place... Dans une « société de la 
mobilité » (Robin, 2009, p. 169), il me semble que les parcours professionnels 
sont plus à même de révéler les manières dont les individus existent et résolvent 
l’équation d’être eux-mêmes, c’est à dire l’équation visant à concilier ce qu’on 
attend d’eux et l’idée qu’ils ont d’eux-mêmes (Bajoit, 1997). 
J’ai ainsi pu constater l’écart grandissant entre, d’une part, un idéal 
toujours présent de la carrière, pensée comme un itinéraire, balisé et généralement 
pris en charge par d’autres que soi et, d’autre part, une réalité composée de 
cheminements les plus souvent éloignés des prédictions initiales et de moins en 
                                                
3 Lewis Caroll (1871) 
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moins linéaires. Dès lors, parler de parcours professionnel atypique m’apparaissait 
de l’ordre de la tautologie. Si les parcours professionnels ont aujourd’hui vocation 
à devenir moins standardisés, moins stéréotypés, moins formatés, tous les 
parcours, dès lors, ne-sont-ils pas atypiques ?  
Parallèlement, le discours managérial provenant notamment des grandes 
entreprises prône désormais la responsabilité des salariés dans la construction et la 
mise en œuvre de leur parcours. Cette doxa favorise le développement de 
cheminements inédits. Or, je constate que, dans ces mêmes entreprises, et malgré 
l’injonction à la prise en compte d’une nécessaire diversité des profils, persistent 
des pratiques de recrutement basées majoritairement sur une reproduction 
d’attentes, conduisant à disposer de travailleurs présentant les mêmes 
compétences, à la manière de clones. Quel serait alors, pour un candidat à 
l’embauche, l’intérêt de mettre en valeur son parcours atypique alors que les 
processus de recrutement valorisent davantage des modèles de salariés qui 
correspondent à des parcours professionnels prédéterminés selon la culture de 
l’entreprise ?  
J’ai ainsi pu constater l’ouverture d’un site internet spécialisé4 dans les 
parcours professionnels atypiques, prodiguant aux travailleurs concernés, 
différents conseils afin de dépasser ce qui peut apparaitre comme un handicap. 
J’ai pu prendre connaissance de témoignages de personnes revendiquant un 
parcours professionnel atypique et expliquant leurs difficultés à le faire valoir, 
malgré ce qu’elles estimaient constituer une grande richesse, susceptible 
d’intéresser des employeurs potentiels. 
 
1.4. L’élément déclencheur de mon projet de recherche 
J’en étais là de mes réflexions lorsque j’ai fait part à l’une de mes 
collègues, de mon souhait de faire une thèse sur la thématique des parcours 
professionnels atypiques. Elle m’a alors répondu que son parcours était en soi 
atypique. Pour la connaitre un peu et être informée de son itinéraire professionnel, 
                                                
4 L’adresse de ce site est : http://www.parcoursatypique.com/ (dernière consultation 
réalisée le 13 avril 2013) 
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je ne comprenais pas pourquoi elle considérait son parcours comme atypique. 
Selon moi, son positionnement social et professionnel respirait la conformité (au 
sens du respect d’une certaine norme). Soudainement, cette collègue, que je 
percevais comme posée et réfléchie, laissait transparaitre une personne engagée, 
rayonnante, et désireuse de valoriser ce qu’elle percevait d’elle-même au travers 
d’une forme de perception de son parcours.  En m’intéressant à l’atypie des 
parcours professionnels, quelle boite de Pandore avais-je ainsi ouverte ?  
Ce moment a constitué l’élément déclencheur de mon parcours doctoral. 
Des questions ont alors émergé. Pourquoi revendiquer un parcours professionnel 
atypique ? Qu'est-ce qui se joue ou est en jeu dans la revendication d'un parcours 
professionnel atypique ? Si une brève analyse de ma pratique professionnelle 
m’avait amené à différentes reprises à interroger l’utilité de ce type de 
revendication en situation de recrutement et à en amorcer les contours 
paradoxaux, ce que je voulais désormais découvrir, c’était le sens, pour les 
individus concernés, de cette revendication d’un parcours professionnel atypique ! 
 
2. UNE RECHERCHE EN SCIENCES DE L’EDUCATION 
Ce travail de recherche s’inscrit dans les sciences de l’éducation. 
Rappelons qu’éduquer « consiste à favoriser le développement aussi complet que 
possible des aptitudes de chaque personne, à la fois comme individu et comme 
membre d’une société régie par la solidarité » (Mialaret, 2011, p. 5). 
 
2.1. Une recherche centrée sur les individus 
Cette recherche sur la signification de la revendication de parcours 
professionnels atypiques aurait, sans doute, pu trouver aussi sa place en sciences 
de gestion. Cette piste aurait alors constitué un cheminement linéaire, faisant suite 
à ma formation initiale en école de commerce, enrichie d’une formation en 
sociologie des organisations, et conduisant à travailler dans une grande entreprise 
comme responsable des ressources humaines.  
Inscrire cet objet de recherche dans les sciences de l'éducation relève d'une 
volonté de m’extraire de mon champ disciplinaire originaire, celui de la gestion 
des organisations. J’ai souhaité exprimer ma lecture des ressources humaines, 
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pensées cette fois comme des personnes singulières, et dont la singularité associée 
à une diversité se doit être reconnue en tant que telle (Delory-Momberger et 
Mabilon-Bonfils, 2015). Il s’agit dès lors de reconnaître l’individu, dans ses deux 
dimensions : sujet auteur de sa vie, et sujet d’une société à laquelle il participe.  
 
2.2. Considérer le parcours professionnel dans une perspective développementale  
Dans cette optique, le « regard mobilisé pour étudier cet objet » (Groux, 
2014, p. 18) m’amène à considérer le parcours professionnel non pas seulement 
comme un outil de gestion des ressources humaines mais comme un processus 
qu’il convient d’appréhender au regard des perspectives qu’il ouvre sur un 
individu en devenir : « devenir-être-humain », « devenir-membre d’une cité » et 
« devenir-être singulier » (Charlot, 2001, p. 165). En effet, selon Charlot (2001), 
la spécificité des sciences de l’éducation réside, au-delà « de l’objet référentiel » 
de la discipline qu’est l’éducation, dans l’étude de la question de l’homme sous ce 
triple point de vue.  
Ce travail s’inscrit donc dans le champ de l’éducation des adultes, pris au 
sens large comme champ d’études et de pratiques (Voyer, Potvin et Bourdon, 
2014). À la suite de Mialaret (2006, p. 62), nous constatons que « l’éducation-
processus est un fait très général qui s’observe à tous les âges de la vie et dans 
toutes les circonstances de la vie humaine », au-delà des champs institutionnels 
balisés de la formation professionnelle des adultes. Nous privilégions une 
approche psychosociale de la formation (Faulx, 2012). Dans le prolongement de 
Carré (2005, p. 109), nous nous situons dans une problématique « de l’ordre de 
l’être plus que de l’avoir ». Dans cette acception, s’intéresser à l’éducation, c’est 
dépasser le champ des savoirs et de leur transmission/apprentissage, que ce soit en 
milieu scolaire, ou en formation des adultes, pour se situer sur le terrain de la 
dynamique constructive de l’autonomisation de l’individu, ce qu’il fait qu’il est 
sujet de sa propre vie. Il s’agit alors d’un processus qui se poursuit tout au long de 
la vie de l’individu et mobilise des dimensions multiples : psychologique, sociale, 
cognitive, éducative … pour faire advenir le sujet. Dans la société contemporaine 
occidentale post-moderne, la question du comment devenir adulte (Bidart, 2006b) 
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se pose tant cette notion d’adulte n’est plus donnée de soi (Boutinet, 1998) : la 
question de l’éducation (des adultes) trouve ainsi une place renouvelée. 
Le parcours professionnel, tel que nous l’appréhendons dans ce contexte, 
ne se réfère plus à un modèle que l’on pourrait qualifier de trajectoire et 
caractérisé par des « états de départ et d’arrivée » (Bidart, 2006a, p. 34). Il 
interroge « la construction de l’identité professionnelle, qui se fait dans le long 
terme, avec une implication forte qui engage la vie dans sa totalité » (Glée, 2009, 
p. 71). Nous considérons le parcours professionnel comme vecteur d’un 
développement professionnel, entendu, dans la définition élargie retenue par 
Paquay, Wouters et Van Nieuwenhoven (2010, p. 17), comme « la construction 
des connaissances et des compétences par la pratique professionnelle, la réflexion 
sur la pratique et les interactions sociales en milieu de travail ainsi que les 
transformations identitaires des individus qui y sont associées ». 
 
3. L'INTERRELATION RECHERCHE-FORMATION-PRATIQUE 
Le doctorat en éducation de l’Université de Sherbrooke s’inscrit dans la 
volonté de mettre en valeur l’interrelation recherche, formation, pratique, 
spécifique des objets et des problématiques des recherches en sciences de 
l’éducation. Comment construire des ponts entre ces différents mondes ? 
Le matériau empirique constitue le socle de toute recherche interprétative, 
paradigme dans lequel nous situons notre recherche. Avant notre parcours 
doctoral, nous nous sommes nourrie de l’observation des pratiques 
professionnelles pour appréhender une réalité sociale et la questionner. Ce faisant, 
étant praticienne de la gestion des ressources humaines, nous étions en recherche 
mais nous ne faisions pas de la recherche (Kaddouri, 2008). Le travail 
d’élaboration de la question de recherche, qui renvoie notamment à la pertinence 
sociale et scientifique, apparaît comme une occasion de dresser une passerelle 
entre une posture de questionnement et de curiosité intellectuelle et, une posture 
de recherche, pensée comme une contribution sociale, visant à servir les individus 
et les collectifs à travers une production de connaissances sur la question de la 
reconnaissance des parcours professionnels. 
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Les organisations sont confrontées au paradoxe qu'elles ont elles-mêmes 
contribué à développer : abandon du modèle de la carrière, qui les place au centre 
du jeu, au profit de l'autonomie et de la responsabilisation de leurs collaborateurs 
(Dany, 2002). Elles sont en recherche de nouvelles formes et pratiques de 
reconnaissance des parcours professionnels.  
La compréhension de la manière dont les individus se reconnaissent dans 
leur parcours et s’y font reconnaître dans et par les organisations est envisagée 
comme une – modeste – contribution visant à réduire le risque que le marché ne 
soit « le grand désordonnateur des destins individuels » (Monchâtre, 2007, p. 
514). En apportant des éléments de compréhension sur comment les individus 
prennent la main sur leur vie professionnelle, fut-ce a postériori, cette recherche 
s'inscrit dans une double dynamique : critique et émancipatoire. Critique, dans le 
sens d’une mise en lumière des effets sur les individus d'une « société malade de 
la gestion » (de Gaulejac, 2005). Émancipatoire, dans le sens où elle peut faire 
apparaitre les marges de manœuvre et les manières dont les individus s'emparent 
de leur parcours pour « exister » (Todorov, 2003). 
 
4. PRESENTATION DE LA STRUCTURE DU DOCUMENT DE THESE 
Ce document est composé, de cinq chapitres. Le premier chapitre pose la 
problématique de recherche : le contexte de la recherche y est décrit. Les 
différents éléments qui articulent notre objet de recherche sont analysés et 
problématisés pour conduire à la construction d’une question de recherche. Le 
deuxième chapitre dresse le cadre de référence, autrement dit l’angle scientifique 
mobilisé pour répondre à la question de recherche. Celui-ci se termine par 
l’identification de l’objectif général de recherche et par l’exposé des objectifs 
spécifiques. Le troisième chapitre présente la démarche méthodologique adoptée 
pour répondre à la question de recherche. Le quatrième chapitre présente les 
résultats de l’analyse menée sur les matériaux recueillis. Le cinquième chapitre 




PREMIER CHAPITRE   
 PROBLÉMATIQUE 
 
Les écrits scientifiques (Gingras, Spain et Cocandeau-Bellanger, 2006) 
laissent prévoir la fin du modèle de carrière, « trajectoire préformée dans laquelle 
il s’agit de se laisser porter » (Boutinet, 2010, p.1), comme modèle type de 
cheminement professionnel. Celui-ci est désormais pensé en termes de carrière 
nomade (Cadin, Bender, Giniez et Pringle, 2000) ou de parcours professionnel 
(Mériaux, 2009) mettant ainsi en avant l’autonomie et la responsabilité des 
salariés. Pour notre part, nous retenons cette deuxième formulation, qui nous 
semble plus à même de signifier la rupture présumée et que nous 
conceptualiserons ultérieurement. Dans ce changement de paradigme, Boutinet 
(2008, p. 28) note que  
Bon nombre d’adultes interrogés sur le sens qu’ils donnent à leur 
itinéraire disent en écho qu’ils ont eu jusqu’ici un parcours atypique, 
fait d’une suite d’expériences non conventionnelles, entrecoupées de 
périodes d’inactivité ou de formation, passant de conversion en 
reconversion professionnelle. 
 
Nous considérons que « les conduites humaines ont toujours un sens à 
déchiffrer » (Jobert, 2005, p. 68). C’est pourquoi notre recherche est de type 
compréhensif. Nous portons l’idée que ces parcours professionnels, appréhendés 
de manière subjective, par les individus eux-mêmes, comme atypiques, possèdent 
une valeur heuristique certaine. Nous analyserons dans un premier temps ce que 
‘atypique’ veut dire. Ensuite, l’analyse du contexte, social et économique, actuel, 
nous éclairera sur les enjeux sociaux que ces parcours professionnels révèlent. Le 
passage du terme de carrière à celui de parcours pour rendre compte des 
cheminements professionnels actuels sera justifié à partir d’une double 
perspective sociale et scientifique. L’analyse de l’énonciation par les individus qui 
appréhendent, ainsi, de manière subjective, leur cheminement professionnel et le 
fondent en revendications, révèle une parole assumée et est l’expression d’une 





1. LA CONSTITUTION HEURISTIQUE DU CONSTRUIT DE PARCOURS5 
ATYPIQUES 
1.1. Des individus dits "normaux" 
Les individus qui font l’objet de cette recherche sont des individus 
« normaux », destinés, selon la sociologie classique, à des itinéraires 
conventionnels. Aucune différence, quelle que soit sa nature : genre, orientation 
sexuelle, origine familiale ou sociale, handicap, niveau d’éducation … n’est a 
priori invoquée.  
 
1.2. La perception subjective de l’atypie d’un parcours professionnel 
Les parcours professionnels atypiques que nous étudions sont appréhendés 
comme tels par les individus faisant l’objet de notre recherche. Ces parcours sont 
appréhendés subjectivement, c'est à dire à travers « des actes de catégorisation, de 
distinction et d'identification par lesquels les individus disent qui ils sont » 
(Cailly, 2004, p. 15). Ces dires subjectifs sur les parcours feront l’objet 
d’analyses. 
1.2.1. La primauté donnée à la « vérité » de l’individu 
Cette qualification subjective par les personnes elles-mêmes ne préjuge 
pas du fait que ces parcours soient objectivement, c'est à dire statistiquement, 
différents d’autres parcours. Le sentiment d’avoir un parcours atypique ne signifie 
pas qu’il l’est (Santelli, 2009) ! Nous ne chercherons pas à vérifier s’ils le sont 
réellement ni à mettre en évidence d’éventuels décalages entre « position 
objective et dispositions subjectives » (Bachmann, 2011, p. 297). Nous posons 
comme « vrai » le regard que l’individu porte sur son parcours. C’est sur ce regard 
qu’est construit notre travail de recherche. 
1.2.2. L’utilisation du pluriel dans l’usage du construit de parcours atypique 
Il ne s’agira pas davantage de définir « le parcours atypique ». Celui-ci 
selon nous n’existe pas. L’emploi du pluriel « les parcours atypiques » sera 
privilégié pour marquer notre intention. Notre dessein n'est pas non plus de 
                                                
5 Dans tout le document, sauf mention contraire, la dénomination « parcours » doit être comprise 
comme « parcours professionnel » 
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catégoriser les parcours professionnels atypiques selon tel ou tel critère. Un tel 
dessein serait antinomique avec leur appellation d’atypique. Nous chercherons à 
mettre en lumière ce qui aux yeux des individus concernés fait l'atypie de leur 
parcours, à dévoiler cette part de leur imaginaire, pour mieux en décrypter la 
signification. 
 
1.2.3. Une perception de parcours atypique dans un environnement social identifié 
Pour un individu, la façon de considérer son parcours professionnel, de le 
percevoir et de le restituer s'inscrit dans un ensemble de règles collectives, de 
représentations et de relations spécifiques qui encadrent le vécu et sa restitution. 
Autrement dit, cette appréhension, dans un contexte socio-économique et dans un 
ensemble particulier de rapports de force, est le produit d'une construction sociale 
de la réalité (Berger et Luckmann, 2006). 
L’atypie ne ressort pas de caractéristiques intrinsèques, durablement 
inscrites dans un parcours professionnel. L’atypie est le fruit d’une perception, à 
un moment situé, à travers « la réalité appréhendée dans la conscience de 
l’individu » (Berger et Luckmann, Ibid., p. 248), établie et construite dans 
l’interaction et par la communication. Produit de l’imaginaire, inventée à partir 
d’un réel, et appartenant au discours qu’une époque produit sur elle-même, 
l’atypie agit comme clé de compréhension du réel, dans sa dimension interne, 
psychique, à l’individu, et dans sa dimension sociale, nous dévoilant les ressorts 
inconscients et idéologiques de la société (Legros, Monneyron, Renard, et 
Tacussel, 2006). 
 
1.3. Une perspective psycho-sociale pour identifier et analyser les perceptions des 
parcours atypiques 
Les parcours professionnels atypiques, appréhendés subjectivement, sont 
des objets d’étude que l’on peut analyser selon une perspective psycho-sociale. Ils 
sont alors considérés du point de vue des interactions entre le psychique, « parce 
qu’il ne saurait exister de comportement attractif que chez un sujet singulier » 
(Sylvestre, 2010, p. 75) et le social, « parce que ce même sujet singulier ne peut 
précisément construire et exprimer sa singularité que dans un contexte collectif 
33 
 
qui fournit des modèles et normes venant s’inscrire au plus profond de son vécu 
affectif » (Ibid., p. 76).  Ce choix est congruent avec la notion même d’atypie, qui 
renvoie à un des processus fondamentaux étudiés par la psychologie sociale, à 
savoir « la façon dont nous ordonnons le monde » (Semin, 2007, p. 259), la 
manière dont chaque individu organise le monde. 
En mettant l'accent sur les individus, notre travail de recherche rencontre 
les préoccupations d'une sociologie des individus qui accorde "un nouveau rôle 
analytique aux expériences individuelles" (Martuccelli, 2009, p. 19). Plus 
précisément, c’est le processus de subjectivation, entendu comme "le travail 
pluriel par lequel un individu se fabrique comme sujet" (Ibid., p. 23), qui oriente 
notre réflexion. Comment un individu se constitue-t-il auteur et sujet de son 
parcours professionnel, dans la société française contemporaine ? Retenir une 
approche psycho-sociale, c'est privilégier l’analyse des interactions des individus 
entre eux ou avec les groupes. C'est aussi considérer que les échanges (avec 
l'autre) sont au cœur de la constitution du sujet. Comment participent-ils de la 
construction du sujet, appréhendé comme une double tension entre « ce que je 
suis » et « ce que je deviens » d’une part, et, entre « ce que je suis » et « ce que les 
autres font de moi », d’autre part ? 
 
1.4. Une lecture compréhensive du construit de parcours atypique 
Notre recherche s’inscrit dans une lecture et une analyse compréhensives : 
une recherche du sens que les personnes donnent à leur action, à savoir 
revendiquer un parcours professionnel atypique. Ce sont les parcours vécus, mis 
en mot, donnant toute leur place à la mobilisation subjective, qui font l’objet de 
notre recherche.  
Celui-ci se dédouble, lui, autour de la qualification d'atypie, d’une part, et 
de la revendication de cette atypie, d’autre part. Comment la richesse d'un 
parcours peut-elle être synthétisée de manière si concise, par un adjectif 
"atypique" ? Quel sens donner à cette revendication, considérée comme 
expression d'appartenance à la société dans laquelle elle s'exprime ? La posture de 
compréhension qui "relie étroitement le vécu et l'expérience personnelle et la 
société globale" (Rhéaume, 2009, p. 6) doit nous permettre de cerner les 
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significations de cette revendication : non pas l’explication de l’action attractifle 
du sujet mais ses « raisons d’agir » (Bajoit, 2009, p. 128), ses raisons de 
revendiquer un parcours professionnel atypique. 
En somme 
Nous avons conduit 
§ une recherche descriptive et compréhensive, pour mettre en évidence les 
significations accordées par les individus eux-mêmes à leurs revendications de 
parcours professionnel atypique, 
§ une recherche selon une perspective psycho-sociale, considérant les individus 
dans leurs interactions avec les autres, 
§ une recherche prenant appui sur les individus et sur la prise en compte de leur 
intention de se faire sujets et auteurs de leur parcours. 
 
2. CE QUE LE QUALIFICATIF « ATYPIQUE » VEUT DIRE 
En un mot, par un seul adjectif, atypique, les individus auxquels nous nous 
intéressons synthétisent leurs vécus, leurs expériences, leurs souvenirs de leur 
parcours professionnel, que celui-ci soit court ou au contraire long de plusieurs 
dizaines d'années et constitué de réalisations multiples. Que veut dire « atypique » 
? D'où vient sa force globalisante ? 
 
2.1. Un usage initial tardif, d’abord médical, désormais banalisé 
Le centre national de ressources textuelles et lexicales (CNRTL) situe en 
1808 l’usage de cet adjectif.  Son usage a longtemps été limité au domaine 
médical. Le dictionnaire Littré6 nous indique que l’on « donne ce nom aux 
maladies périodiques et surtout aux fièvres intermittentes, dont les accès 
reviennent sans aucune régularité ». Ce terme est donc associé d’emblée à une 
situation doublement négative pour la personne : la maladie, et, le risque, lié à 
l’imprévisibilité des symptômes.  




Aujourd’hui cet adjectif, épithète du nom, est d’un usage courant. Nous 
avons ainsi recensé, pour rester dans le domaine professionnel, outre des parcours 
professionnels atypiques, des emplois ou formes de travail atypiques, des horaires 
atypiques, des profils (personnes, CV) atypiques …  
 
2.2. Les deux approches sémantiques de l’atypique 
Le sens de « atypique » ressort de deux approches sémantiques : l’une, 
positiviste, lui dénie tout intérêt scientifique, la deuxième, constructiviste, retient 
notre attention. 
2.2.1. L’atypique, qualificatif non représentatif, quantité négligeable 
L’atypique peut être considéré comme l’exception, non représentative, et 
donc sans intérêt scientifique. Faisant de l’atypique le lieu du dérèglement, de 
l’anormal, cette approche, positiviste, dénie en quelque sorte à l'atypique le droit 
d'être considéré. Ainsi, en statistiques, les valeurs atypiques considérées 
aberrantes, « source de contamination déformant l’information » (Planchon, 2005, 
p. 19), sont soit rejetées soit neutralisées afin de diminuer leur impact sur les 
analyses finales.  
2.2.2. L’atypique, qualificatif original, digne de considération pour être objet d’étude 
L’approche constructiviste, s’intéressant aux manières dont le monde se 
construit, accorde de la valeur à ce qui est original, non répétable. L’atypique peut 
prendre alors une dimension heuristique, que ce soit comme « compréhension 
plus complète ou plus fine de la généralité » (Mercklé, 2005, p. 7), car l’exception 
confirme la règle, ou comme moyen d’appréhender de nouvelles voies par 
lesquelles « les individus deviennent des individus » (Martuccelli, 2002, p. 29). 
C’est l’approche qui est la nôtre.  
 
2.3. Une étymologie qui révèle l’absence de caractéristiques propres 
Pour comprendre ce que ‘atypique’ veut dire, partons de son étymologie : 
‘a-typique’. Sa construction par le ‘a’ privatif marque le défaut, la négation et 
prolonge la première perception, négative, que nous y avons associée : l’emploi de 
cet adjectif suppose le manque voire l’absence. Est « atypique », ce qui n’est pas 
typique, ce qui n’a pas de type déterminé, au sens où on ne peut pas le déterminer, 
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car il est inconnu. L’atypique nous emmène ainsi selon l’angle de vue considéré 
dans le différent ou dans l’ailleurs. Nous allons explorer ces deux approches. 
 
2.4. L’atypique, qualificatif soulignant les différences et interrogeant la norme  
Le recours au typique correspond au modèle conceptuel d’une classe 
d’objets définie par un ensemble de propriétés, de caractères essentiels, et par là 
même constitue un exemple caractéristique d’un type, ou présente les images, les 
traits constitutifs de ce modèle. Le type permet la classification de certains 
groupes d’objets, d’individus à travers un ensemble de caractères distinctifs, 
structurés en un tout.  
La convocation du terme d’atypique exprime une conception générique 
d’une réalité sociale pour mieux s’en distinguer. La notion d’atypique souligne les 
différences, prend à témoin le modèle-type pour s’en démarquer. Elle réfute le 
modèle. L’atypie renvoie à des réalités ou à des objets certes différents mais 
surtout inclassables. On ne peut l’associer à un modèle. Il ne rentre pas dans les 
cases7. L’atypique se distingue de façon marquée de l’ensemble de son groupe ou 
de sa catégorie par certain de ses caractères, il est ce qui diffère du type normal. 
Mais quel est le type normal ? Les occurrences qui ne correspondent pas à la 
norme réifiée dans le type sont dites atypiques. L’atypique questionne donc la 
norme.  
Les normes sont « des manières de faire, d’être ou de penser, socialement 
définies et sanctionnées » (Boudon et Bourricaud, 1982, p. 383). Ainsi, la norme 
définit ce qui se fait, au double sens des pratiques et de ce qui est permis et, à 
rebours, ce qui ne se fait pas. Convoquer la notion d'atypique revient à conforter 
l’adage comme quoi l'exception confirme toujours la règle. C'est, en effet, aux 
marges que se révèle la typicité des situations typiques (Mercklé, 2005). 
L'atypique est une manière de soulever le capot du social et de jeter un coup d'œil 
sur la fabrication du typique.  
                                                
7 Expression empruntée au titre d'une pièce de théâtre "Comment faire quand on ne rentre pas dans 
les cases ?" de N.Prugnaud, K. Kwahulé et LD Lavigne, 2010. 
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Recourir à la notion d'atypique permet de s'inscrire en rupture, en 
s’affranchissant des codes et des usages habituels. On se place alors du côté de la 
transgression (Pruvost, 2007). L’atypique est a-normal, non conventionnel, 
exceptionnel. Il fait exception. Il est du ressort du sauf. Il se situe hors des limites 
imposées par les normes. Il est analysé et compris comme une suspension de la 
normalité. Ainsi, les patrons atypiques, étudiés par Alter (2012) le sont, car 
l’analyse de leur différence et de leurs spécificités sur le plan du genre, du 
handicap, de la couleur de peau ou de leur orientation sexuelle rend leur accès  la 
fonction de dirigeant a priori improbable. 
La notion d’atypique n’exprime pas pour autant une forme de déviation 
voire de déviance d’un parcours ou d’une réalité sociale. Même si cette notion 
peut évoquer la sanction sociale, elle ne renvoie pas à une réalité moralement 
répréhensible. À travers ses différences marquées avec le typique, l'évocation de 
l’atypie d’une réalité contribue à consolider et à conforter la dimension typique 
d’un modèle. La notion d’atypique est d’abord analysée au regard de différences 
avec un modèle-type. La notion d’atypique, analysée comme différence, « concept 
de rangement » (Jullien, 2012, p. 28), inscrit, paradoxalement, la réalité qu’elle 
qualifie dans un processus intégrateur. Comme dans une preuve par l’absurde, son 
usage renvoie aux typologies du domaine auquel il se réfère, tout en manifestant 
son intention de ne pas s’y laisser enfermer. Apparaît alors une autre définition du 
terme atypique. Échappant à la loi générale, ne se comparant à rien, ne 
ressemblant à rien, une réalité sociale émerge et se caractérise par son originalité, 
sa bizarrerie, son caractère unique, sa dimension d’exception. Cette réalité 
atypique se distingue comme un cas isolé, imprévisible, et singulier. 
 
2.5. L’atypique, marqueur de singularités  
Retenir la dimension atypique pour qualifier un objet, c’est affirmer ses 
caractéristiques propres, à nulles autres pareilles. C’est mettre en avant sa 
spécificité, sa singularité. L’analyse effectuée par Jarrega (2002) du sens de 
l’adjectif singulier, quand il est employé comme épithète droite du nom va nous 
éclairer. Remarquons préalablement avec Dupuis (2003) que le singulier ne se 
conjugue qu’au pluriel. 
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L’adjectif singulier signifie (Jarrega, 2002, p. 78) que le nom ainsi qualifié 
est « un cas coupé des autres ». L’idée d’une forme de non rattachement de l’objet 
considéré à d’autres objets (quels qu’ils soient) est ainsi introduite. Le singulier 
suppose de percevoir ce que l’objet a de spécifique, en dehors de toute référence. 
Un objet singulier « est perçu du point de vue de ce qu’il a de spécifique » (Ibid., 
p. 78). Le singulier postule « la non prise en compte de l’autre » (Ibid., p. 78). La 
différenciation est d’ordre qualitatif. La singularité du nom est distinguée, car 
celui-ci « est perçu dans sa spécificité sous la forme d’une entité qualitativement 
incomparable à toute autre ».  Il est à proprement parler extraordinaire, au sens où 
sort de l’ordinaire. L’objet ainsi qualifié n’est pas un objet parmi d’autres, mais la 
qualité qui le distingue des autres est constitutive de cet objet et par là même 
incomparable, à tout autre objet.  
À travers la promotion de ses singularités, le caractère atypique d’une 
réalité ne ressort alors plus d’une logique de comparaison, de différenciation, qui 
suppose quelque chose de commun, ne serait-ce qu’à travers le référent, mais, 
d’une logique de l’écart (Jullien, 2012), qui consiste à « faire remonter à un 
embranchement, à marquer le lieu d’une séparation et d’un détachement » (Ibid., 
p. 32). L’atypique d’une réalité sociale demande alors à être considéré pour lui-
même, détaché de toute référence, dans une mise à distance qui ouvre « un espace 
de réflexivité » (Ibid., p. 31) pour l’étudier en tant que tel. 
 
2.6. L'atypique, espace de tension entre différence et écart 
La notion d’atypique, à ce stade, dessine un espace de tension entre deux 
logiques : celle de la différence et celle des singularités. Suivant l’analyse de 
Jullien (2012), la logique de la différence ressort d’une logique d’intégration, 
tandis que la seconde, figure de l’écart, renvoie à une logique d’invention. Ainsi, 
en médecine, l'atypie de symptômes interroge la communauté médicale. Ces 
symptômes atypiques viennent-ils fragiliser voire détruire les connaissances 
actuelles sur la maladie ? Vont-ils plutôt révéler un autre espace de réflexion 
occulté ou escamoté jusque-là et produire de nouveaux savoirs ?  
Et dans l'espace social, la notion d’atypique annonce-t-elle une innovation 
sociale ? Ou n’a-t-elle vocation qu’à être neutralisée, comme les valeurs 
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surprenantes d’un traitement statistique qui dérangent, afin de permettre à la 
norme de se perpétuer ? L’analyse du caractère exceptionnel de l’atypique d’une 
réalité met en exergue cette double face. Ce qui fait exception est du ressort du 
« sauf ». Cela se situe hors des limites imposées par les normes. Cela peut 
s’analyser comme une suspension de la normalité. C’est l’expression de la 
différenciation, où l’exception confirme la règle. Ou comme l’analyse Jaquet, un 
parcours atypique  
S’opère avec le concours du milieu, à la croisée de ses impulsions et 
de ses répulsions. Il n’est pas le fruit d’un dérèglement, mais d’une 
combinaison de règles autres que celles qui prévalent généralement 
(Jaquet, 2014, p. 95).  
 
Mais le recours à la dimension atypique d’une réalité sociale renvoie aussi 
à l’expression de caractéristiques singulières, socialement valorisées, que ce soit 
parce que ce qui est rare est cher, dans une société contemporaine structurée par 
les lois du marché, ou parce que l’exceptionnel « sort de la règle générale, 
habituelle par sa haute valeur »8. 
L’espace associé à la notion d’atypique commence là où s’arrête la norme, 
puis se prolonge ce que dure l’écart. Infini, en perpétuelle recomposition au gré 
des évolutions normatives et des constructions humaines, l’espace de l’atypique 
s’ouvre dans cet « entre » (Jullien, 2012, p. 49) qui s’étale, s’évade de la norme et 
révèle des singularités.  
 
2.7. L'atypique, comme occasion de se rapporter à l’autre pour mieux se reconnaître 
L’analyse de Jullien (2012) sur le concept de l’entre nous propose une voie 
d’exploration du caractère atypique d’une réalité.   
2.7.1. L’entre, comme concept d’exploration de la notion d’atypique 
« L’entre renvoie toujours à de l’autre que soi » (Ibid., p. 50) nous 
explique-t-il. L’entre, non seulement fait émerger de l’autre (que soi) mais 
constitue également « la médiation qui nous relie à lui » (Ibid., p. 72). L'entre crée 
deux mondes, le sien et celui de l'autre, mais il crée aussi le lien qui permet de 
passer de l'un à l'autre. Ainsi Alter (2012) analyse-t-il la place des patrons 
                                                
8 Dictionnaire consulté en ligne le 13 octobre 2016 http://www.cntrl.fr/lexicographie/exceptionnel 
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atypiques qu'il étudie comme une position de "passage et de passeur" (Ibid., p. 7) 
tant dans la dimension spatiale – "entre deux univers" (Ibid., p. 85) – que dans la 
dimension temporelle, dans un déplacement continu entre "d'où je viens et où je 
suis désormais" (Ibid., p. 140).  
2.7.2. L'atypique, espace de tension entre rapport à soi et rapport à l'autre 
L’atypique peut se définir comme un espace de tension entre logique de 
différenciation et logique de singularisation. L’atypique renvoie ainsi à un espace 
de tension entre rapport à soi et rapport à l’autre.  
Dans la logique de la différenciation, parce qu’il se conçoit en 
comparaison au modèle-type, par rapport à la norme, l’atypique suppose l’autre. 
L’autre est là pour créer la différence, pour se démarquer, pour se mettre en 
valeur, autrement dit comme faire valoir de sa différence. « L’expérience de la 
différence, quelle que soit sa nature, consiste au moins autant à regarder le monde 
autrement qu’à être regardé autrement », note Alter (2012, p. 4). Les différences 
font exister l’atypique au regard de l’autre. Le regard de l’autre, quel qu’il soit, 
confère au caractère atypique d’une réalité une place dans la sphère sociale. Dans 
une société où le processus intégrateur repose sur la différenciation, c’est à travers 
la mise en avant de sa différence (au regard de l’autre) que l’atypique trouve sa 
place.  
Mais cette différenciation repose sur une comparaison, une évaluation 
érigée en système, qui lui fait craindre « l’autre qui ne cesse de l’observer » 
(Haroche, 2010, p. 74), et tend à réduire sa part d’in-évaluable, pour mieux le 
contrôler. Ce rapport à l’autre engendre un rapport à soi, entendu comme la 
relation que l’on entretient avec soi-même, dénié. 
Dans la logique de l’écart, l’atypique promeut les singularités, les expose 
et s’en réclame. Ce sont en effet les singularités qui attribuent à une réalité sa 
dimension atypique. L’autre est alors mis à distance. Dans la mouvance de 
Gauchet, cité par Haroche (2010, p. 34), nous pourrions dire que l'atypique-
singularisation d’une réalité sociale exprime "le besoin de la présence des autres, 
mais dans l'éloignement d'avec les autres". Cet espace ouvert, d’auto-
réfléchissement, permet que « l’un se découvre lui-même en regard de l’autre » 
(Jullien, 2012, p. 33). L’un et l’autre peuvent exister, en tant que tels, et 
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simultanément. Le rapport à soi se constitue à travers un rapport à l’autre distancié 
qui, paradoxalement, le réhabilite, parce que l’écart « met au travail ce qu’il a 
séparé » (Ibid., p. 42) et « met en relief l’embranchement singulier » (Ibid., p. 44) 
qui les a séparés, le réhabilite. 
Ces deux voix, différenciation et singularisation, présentes en tension dans 
le terme d'atypique mettent en scène un rapport paradoxal à l’autre. D’un côté, 
l’atypique se conçoit en comparaison au type, par rapport à la norme. L’atypique 
suppose l’autre. Il s’en nourrit, tout en le récusant, pour se constituer par 
différence. L’autre est là pour le mettre en valeur, pour se démarquer, pour faire 
valoir sa différence. « L’expérience de la différence, quelle que soit sa nature, 
consiste au moins autant à regarder le monde autrement qu’à être regardé 
autrement », note Alter (2012, p. 4). D’un autre côté, l'atypique écarte l'autre, 
affirme sa spécificité, promeut sa singularité pour se constituer en tant que tel. 
Mais, ce faisant, prenant le risque du regard de l’autre, il autorise l’autre à exister, 
et, in fine, lui redonne toute sa place.  
Le rapport à soi, se constitue, dans l’atypique, à travers un rapport à l’autre 
distancié. Ce rapport à soi pacifié à travers la mise à distance de l’autre remet 
paradoxalement l’autre en perspective, et, l’autorise ainsi à faire une place à 
l’atypique. L'atypique renvoie dos à dos le rapport à l'autre et le rapport à soi, dans 
la « tension oppositionnelle entre le psychologique qui se croit seul maître à bord 
sur son bateau identitaire et le social qui dans le silence et l’invisibilité de ses 
moyens d’action balise le cap du bateau » (Boutinet, 1998, p. 181).  
Ce rapport paradoxal se retrouve dans les manières de considérer 
l’atypique. Échappant à la loi générale, « ni ici ni ailleurs » (Alter, 2012, p. 34), 
l’atypique dérange, marginalise voire suscite du rejet. Mais, en tant qu’exception, 
l’atypique est aussi crédité d’une image positive, d’un horizon recherché. 
L’atypique, exceptionnel, voire étrange attire et renvoie à l’expression de 
caractéristiques singulières qui lui confèrent une valeur sociale forte. 
Paradoxalement, ce qui est atypique est marginalisé pour mieux être inséré dans 






§ L'adjectif atypique inscrit l'objet social qu'il qualifie au croisement de deux 
dimensions : psychologique et sociale, qui interagissent en permanence à 
travers deux logiques en tension : différenciation par rapport à la norme, 
affirmation de singularités. 
§ L’espace de tension entre ces deux bornes révèle un rapport paradoxal à 
l'autre. L’atypique se nourrit de l’autre pour se constituer différent. L'atypique 
récuse l'autre pour mieux affirmer sa singularité. 
§ L'atypique mêle deux faces de la même pièce, un rapport à soi et un rapport à 
l'autre. La manière dont le rapport à l'autre est constitué, impacte le rapport à 
soi, et réciproquement. 
 
 
3. L’EMERGENCE DU PARCOURS PROFESSIONNEL 
Nous allons maintenant justifier sur le plan social pourquoi nous nous 
intéressons aux parcours professionnels et non pas aux carrières. Le cheminement 
professionnel se situe à l’articulation de l’emploi et du travail (Hélardot, 2006). 
Or, depuis une vingtaine d’années, les mutations du monde du travail (Chriqui, 
2011) ont transformé les rapports à l’emploi et au travail des salariés. Le 
cheminement professionnel prend désormais plus souvent la forme d’un parcours 
que d’une carrière.  
 
3.1. La remise en cause du modèle de la carrière 
Dans une configuration historiquement9 définie, apparaît la notion de 
carrière.  Selon les termes de Morin (1995), cette configuration est déterminée par 
un modèle d’économie : l’économie industrielle, un modèle d’organisation de la 
production, de l’emploi et du travail : l’usine de machines ou de bureaux, et un 
                                                
9 On se situe dans les Trente Glorieuses, période qui va de la fin de la seconde 
guerre mondiale (1945) au lendemain du premier choc pétrolier (1973). 
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modèle de contrat de travail salarié : le contrat à durée indéterminée. En tant que 
modèle idéal typique, la carrière est caractérisée par une progression linéaire, 
constante, ascensionnelle, de poste en poste et de qualification en qualification qui 
mène sans embuches (sauf accidents de vie) du premier emploi à la retraite.  
Les Trente Piteuses (Baverez, 1997), qui correspondent aux années 1970-
80-90, signent la banalisation du chômage et l’avènement de l’insertion 
professionnelle. Tant que l’entrée en emploi allait de soi, la problématique de 
l’insertion ne se posait pas. Dans les années 1980, on commence à parler 
d’insertion professionnelle quand l’entrée en emploi des jeunes notamment 
devient problématique et constitue un problème social. L'insertion n'est plus un 
évènement, mais devient un long parcours (Nicole-Drancourt, 1994). 
Dans les années 2000, dans un contexte de pénurie et de précarité de 
l’emploi, voire de faible qualité des emplois, la relation à l’emploi - entendue 
comme la position sur le marché du travail, le statut, le contrat ainsi que les 
perspectives de carrière (Vendramin et Cultiaux, 2008) - est transformée. Mériaux 
(2009, p. 11) note « l’envahissement progressif de la notion de parcours 
professionnel » et l’analyse comme signes de « la déstabilisation croissante de la 
relation salariale classique et la recherche tâtonnante d’une alternative ».  
Le rapport à l'emploi, qui reposait depuis le milieu du XXème siècle sur 
une logique de relation de long terme, basée sur l'idée de sécurité de destin 
(Monchâtre, 2007), s'inscrit désormais dans une logique de relation ponctuelle, 
n'engageant les acteurs que pour une performance immédiate. Reynaud (2001) 
constate qu’à l’échange traditionnel du travail contre une rémunération et une 
carrière, se substitue progressivement celui d’un résultat à atteindre, d’un niveau 
de performance en échange d’une promesse d’employabilité et de parcours, 
faisant ainsi de l’incertitude une dimension constitutive du parcours.  
Parallèlement, « les exigences de flexibilité, d’adaptabilité, de réactivité et 
de concurrence accrue » (Scouarnec, 2009, p. 37) ont fait évoluer le rapport au 
travail vers l’employabilité du salarié, au sens de la responsabilité que celui-ci a 
désormais d’entretenir sa capacité à être employé à tout moment, au regard des 
attentes fortes des entreprises en termes de performance et d’adaptation continue 
(Afriat, Gay et Loisil, 2006). Ainsi, remarque Monchâtre (2007, p. 514), la 
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gestion des compétences comme nouvelle norme managériale (en lieu et place des 
qualifications) fait glisser la gestion du devenir des salariés d’une « logique de 
carrière à une logique de parcours ». 
 
3.2. Le parcours professionnel, nouvelle forme de cheminement professionnel 
Ces transformations font émerger le parcours professionnel comme 
nouvelle forme de cheminement dans la sphère professionnelle. Cartoux et Loisil, 
ayant acté que le modèle du cycle de vie hérité des années 70 a vécu, constatent 
que « c’est bien la diversification des horizons et des expériences professionnels 
qui conduit à penser la vie active en termes de parcours professionnel » (Cartoux 
et Loisil, 2006, p. 13). La discontinuité caractérise le parcours professionnel (Osty 
et Dahan-Seltzer, 2006), désormais vécu « de transition en rupture, de précarité en 
éloignement » (Conjard, 2009, p. 63) alors même qu’il est fait injonction aux 
salariés d’en assumer la responsabilité. Désormais multiforme, le chemin 
professionnel se dessine au fil des enchainements de situations : emplois 
successifs, formation, chômage, interruption d’activité … transitions, ruptures, 
déclassement, « assujetties au contexte économique de leur entreprise, de leur 
secteur d’activité, de leur bassin d’emploi » (Ibid., p. 63).   
En somme 
§ L’analyse des mutations de l’emploi et du travail en cours en France remettent 
en cause le modèle de la carrière comme modèle type de cheminement 
professionnel et expliquent l’émergence du construit de parcours 
professionnel. 
§ La construction du parcours professionnel mobilise la responsabilité de 
l’individu. 
 
4. DES PARCOURS PROFESSIONNELS ATYPIQUES REVENDIQUÉS 
C’est donc au moment où le parcours, en tant que nouvelle forme de 
cheminement (dans le temps) et/ou d’itinéraire (dans l’espace) professionnel, 
remet en cause le modèle dominant de la carrière et dessine des navigations 
professionnelles diversifiées, qu’émergent les revendications de parcours 
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professionnels atypiques. Nous allons maintenant justifier de l’emploi du terme 
‘revendication’ en 3 phases : celle de l’énonciation, celle de la présentation de soi, 
pour terminer par celle de la revendication (auprès d’un autre) proprement dite.  
 
4.1. Une énonciation réfléchissante  
 La dimension subjective du parcours professionnel qui est privilégiée 
dans notre travail met l’accent sur « l’énonciation d’une prise de position 
“interne” du sujet » (Demazière, 2007, p. 96). Les transitions du parcours 
multiplient les moments de « délibération de soi » (Mègemont et Baubion-Broye, 
2001, p. 16). Ceux-ci constituent autant d’occasions pour l’individu de prendre de 
la distance vis à vis de son parcours professionnel pour en retenir les actes 
significatifs et, dans le cadre d’un dialogue intérieur, en établir une cohérence. 
L’individu reprend à son compte les différents moments de son itinéraire, ceux 
qu’il a construits, ceux qu’il a subis et les transforme a postériori en un tout, 
constitué à sa main. À travers cet acte réfléchissant, « acte mental qui permet de 
faire le passage d’un vécu en acte à un vécu représenté » (Vermersch, 2006, p. 
183), l’individu se réapproprie son parcours. 
L'expérience tacite du parcours professionnel, jusque-là muette, devient, 
par son énonciation, réelle pour celui qui l’énonce. « Tout énoncé est le produit 
d’une énonciation, d’un acte de discours qui désigne réflexivement son locuteur » 
(Demazière et Dubar, 1997, p. 100). Celui-ci est alors engagé comme individu 
singulier, complexe, exprimant aussi bien des savoirs, que des croyances ou des 
émotions. La production méta-narrative que constitue l’énoncé du parcours 
professionnel atypique produit « une force qui stimule le désir d’avoir prise sur 
son existence » (Poché, 2008, p. 159). L’individu endosse la responsabilité de son 
parcours, dans ses dimensions de process et de résultat. L’individu sujet devient 
auteur de son parcours. "Exprimé par les sujets, il est toujours le résultat d'une 
quête intérieure : celle qui donne du sens à une histoire personnelle" (Aubret, 
2009). L’énoncé du parcours est d’abord énonciation de soi. 
Retenant certaines traces et en oubliant d’autres à travers la mémoire 
stratégique de son parcours, l’individu ressaisit son passé dans le présent pour en 
retirer l'idée de sa singularité subjective. Il donne ainsi sens à un itinéraire, qui, de 
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transitions en détours, pouvait jusqu’alors lui apparaître insensé. Passant d'une 
logique du « subir » à une logique du « choisir » (Scouarnec, 2009), il se 
reconnaît (Ricoeur, 2007) et devient sujet de son histoire et de son devenir dans 
l’espace professionnel. À travers ce processus de mémoire sélective, ce sont bien 
tels ou tels éléments vécus de son parcours que l'individu s'attribue, qu'il reconnait 
comme suffisamment représentatifs de ce qu'il est. Il fait alors sien son parcours et 
s’y reconnaît, c’est à dire qu’il reconnaît dans la réalité de son parcours vécu 
l’idéal, (l’image) qu’il a de lui-même (Merdji et Naulleau, 2012). Il se reconnait 
alors comme « homme capable » (Ricoeur, 2007, p. 149) de certains 
accomplissements.  
Considérant « le mot comme un véhicule, voire un producteur d’idées » 
(Poché, 2008, p. 114), l’énonciation marque ainsi la capacité du sujet à 
transformer son parcours professionnel en quelque chose qu’il assume 
complètement et qui, faisant désormais partie de lui-même, le constitue 
pleinement à ses yeux. L’individu, assumant son parcours professionnel atypique, 
s’en réclame dans un mouvement d’affirmation de soi. Il le revendique. C’est la 
première justification du terme de revendication. 
 
4.2. La présentation de soi 
La présentation de soi relève d’un acte stratégique, et d’une mise en scène 
à chaque fois différente. 
4.2.1. Un acte stratégique 
Bajoit (2009, p. 7) postule que “la boite noire de la sociologie est faite des 
processus par lesquels les individus s’efforcent d’être des sujets pour pouvoir être 
des acteurs”. Dans cette perspective, tout individu n’est pas sujet, mais le sujet est 
la condition de l’acteur. Le sujet est pensé comme résultante d’un processus 
contradictoire : l’assujettissement, qui, en même temps, soumet à l’autre 
(individuel et collectif) et invite l’individu à s’affirmer, comme être capable de 
réflexion et d’action sur lui et les autres (de Gaulejac, 2009).  
En référence à l’interactionnisme symbolique de Goffmann (1973), nous 
nous situons dans la perspective où l’individu a la capacité de varier sa 
présentation de lui-même selon les situations, sur un continuum entre une mise en 
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scène authentique (en référence à ce qu'il est ou pense être) et une mise en scène 
stratégique, s'appuyant sur ce qu’il veut que les autres pensent de lui. La 
présentation de soi relève d'un « acte non pas neutre mais attractif » (Kaddouri, 
2005, p. 13), par lequel la personne se présentant « cherche à créer des 
représentations positives » (Ibid., p. 13) d'elle-même chez autrui. Elle structure 
ainsi l'interaction de manière à obtenir le résultat attendu selon la situation et le 
partenaire d’interaction : reconnaissance de ses compétences, embauche, 
promotion …  
4.2.2. Différents modes de revendication de son parcours atypique 
Au-delà de la réponse à une sollicitation d’un chercheur, les situations de 
présentation de soi tout au long du parcours professionnel sont nombreuses : 
entretien de recrutement, bilan de compétences, constitution de portfolio, entretien 
d'appréciation, formation, blogs, forums ou réseaux sociaux sur internet… Nous 
avons repéré empiriquement que la présentation de son parcours comme atypique 
pouvait prendre deux formes et deux expressions différentes : « j’ai un parcours 
atypique », ou « mon parcours est atypique ». Ces formes variées dessinent un 
mouvement de subjectivation. C’est le sujet qui est à l’œuvre dans la 
représentation qu’il se fait de son parcours. Mais, la formulation employée révèle, 
à travers l’objet « parcours », un rapport à soi-même différent. 
 La logique de l’avoir 
Dans un cas, c’est le sujet qui dit ‘j’ai’. En articulant le contenu de son 
expérience professionnelle au moyen du ‘j'’, « cette expérience acquiert une 
certaine valeur, que sans cela, elle ne pourrait posséder » (Chauvier, 2001, p. 14). 
L’objet-parcours résulte d’une production du sujet. Il reconnait dans son parcours 
sa marque, son empreinte. Mais, si ce parcours est son oeuvre, il lui reste 
extérieur, le sujet opérant ainsi une mise à distance. C’est dans la réalisation de 
son parcours et dans ce que ce parcours produit (des expériences, des 
compétences …), que le sujet existe. Autrement dit, « je suis à travers ce que je 
fais ». C’est le processus constitutif du soi qui est mis en avant. 
 La logique de l’être 
Dans l’autre cas, l’individu s’approprie son parcours. Il se retrouve dans ce 
qu’il a produit. Il reconnait intérieurement dans son parcours des caractéristiques 
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qui lui sont propres. Le parcours agit comme un miroir où l’individu se réfléchit. 
L’individu-sujet s’identifie à celui-ci et existe à travers son parcours. Le parcours 
est l’individu : je suis en tant que tel. C’est le contenu du soi, du moi, qui est 
privilégié. 
 
4.3. La revendication 
En définissant et en caractérisant auprès d’autrui son parcours 
professionnel, l’individu intègre ce parcours dans l’univers de l’autre. Cette 
énonciation constitue un « acte de parole » (Ehrenberg, 2013). Elle est adressée à 
d’autres que soi, dont on attend qu’ils la comprennent et l'utilisent pour agir. Elle 
s’analyse comme un appel, comme une revendication.  
4.3.1. Revendiquer, c’est assumer son parcours professionnel 
À travers la revendication de son parcours professionnel atypique, 
l’individu assume le parcours qui a été le sien. Il s’y retrouve, et en porte la 
responsabilité. 
4.3.2. Revendiquer, c’est réclamer son dû 
L’individu assume son parcours atypique pour « réclamer son dû10 ». Il 
réclame quelque chose qui, selon lui, lui revient légitimement et dont il est privé. 
Cette énonciation entraine l’individu sur le registre de la lutte sociale, fut-elle 
individuelle. Se pose alors la question de savoir quelle est cette chose dont il se 
pense illégitimement privé ? Quelle est la nature de ce « dû » ? Comment le 
récupérer ? Et auprès de qui ? 
En somme 
§ La revendication d’un parcours professionnel atypique a été justifiée à travers 
l’effet constructeur pour soi et l’effet critique au niveau social 
§ Revendiquer son parcours, c’est l’assumer pour soi, et donc s’y reconnaitre  
§ Revendiquer son parcours, c’est en attendre quelque chose pour soi de la part 
des autres. 
 




5. LES ENJEUX DES REVENDICATIONS DE PARCOURS PROFESSIONNELS 
ATYPIQUES  
Le contexte social dans lequel émerge l'usage, par des individus, de ce 
déterminant ‘atypique’ pour qualifier leur parcours nous permet de caractériser les 
enjeux de ces revendications. En effet, l’individu « oriente sa vie » et « se 
rapporte à lui-même » dans une société donnée » (Guichard, 2004, p. 500). Même 
si la description d’un contexte « ne peut être épuisée par une énumération finie de 
variables » (Passeron, 1991, p. 364), celles-ci permettent d'appréhender les 
conditions d'émergence d'un nouvel individu, "un individu paradoxal" (Aubert, 
2010, p. 13), caractérisé par "l'exacerbation des tensions dans le rapport entre 
l'individu et la société" (de Gaulejac, 2010, p. 129). Ces tensions résonnent avec 
l’analyse de l’atypie effectuée précédemment.  Elles mettent en évidence les 
enjeux individuels, socio-professionnels, identitaires et de reconnaissance, des 
revendications de parcours professionnels atypiques. 
 
5.1. Enjeux socio-professionnels de la revendication de parcours atypiques 
Les enjeux socio-professionnels pour les individus se dessinent à travers 
une interpellation du blog de l’APEC11 : comment survivre à un parcours atypique 
?  Cette question met l’accent sur la sécurisation du parcours et le développement 
professionnel. 
5.1.1. Survivre à un parcours atypique 
Le titre du ‘post’, en date du 1er juin 2016, du blog de l’APEC, même s’il 
force le trait pour des raisons de communication, positionne les enjeux pour tout 
candidat à l’emploi qui se réclamerait d’un parcours professionnel atypique.  
Comment présenter son parcours au recruteur ? Comment faire rentrer son 
parcours atypique dans les cases attendues d’un parcours typique, autrement dit 
d’un itinéraire professionnel conforme à la norme ? 
Dans un monde professionnel où « les CV atypiques font peur aux 
recruteurs, qui préfèrent les candidats aux profils uniformes » (de Préville, 2014), 
                                                
11 http://blog-experts.cadres.apec.fr/2016/06/01/comment-survivre-a-un-parcours-atypique/ - 
consulté en ligne le 21 aout 2016 
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le conformisme des recruteurs reste encore la norme. Ce conformisme repose sur 
« un effet de herding, selon lequel les employeurs auront tendance à imiter le 
comportement d’autres recruteurs » ou sur « un effet de distance à la norme 
d’emploi propre à chacune des professions » comme en témoigne la recherche 
menée par Fremigacci, Le Gall, L’Horty et Petit en 2016.  
Néanmoins aussi bien l’APEC que les auteurs de l’étude évoquée ci-
dessus suggèrent que, dans un monde en mutation rapide, le différent d’hier peut 
devenir le standard de demain. Dans ces conditions, la tendance au conformisme 
des recruteurs pourrait finalement se révéler un atout pour les parcours atypiques. 
5.1.2. Gérer l’incertitude et sécuriser le parcours 
Parallèlement, Palmade (2003) analyse la société d'aujourd'hui comme une 
société où l'incertitude est devenue la norme. La dimension variable, qui était 
propre à la subjectivité, analyse Haroche (2010, p. 29), est devenue "une 
dimension spécifique des sociétés contemporaines dans leur ensemble". Les rôles 
et normes sociaux n’étant plus clairement définis, les individus sont amenés à 
élaborer eux-mêmes leurs conduites, et à développer une capacité réflexive 
(Giddens, 1987), d’autoanalyse et de redéfinition continue de leurs choix, 
importante.  
Dans le même temps, Monchâtre (2007) analyse les tensions, résultant 
d’horizons spatio-temporels différents, sur le cheminement professionnel. Elle 
distingue les compétences utiles à l’activité immédiate, à court terme, et les 
compétences utiles à moyen terme pour le parcours. Les logiques gestionnaires de 
court terme et d'adaptation immédiate des ressources aux besoins des entreprises 
n’assurent pas forcément les conditions nécessaires au développement 
professionnel des salariés (Caillaud et Zimmermann, 2011). L’individu est alors 
renvoyé à la double responsabilité qui lui incombe désormais : produire une 
performance sans cesse améliorée (compétences court terme) et développer son 
employabilité (compétences de moyen/long terme). Même si le législateur, 
essayant de dépasser le paradoxe12, tente de sécuriser le parcours professionnel 
                                                




(Luttringer et Willems, 2008), il appartient à l'individu de gérer, à son niveau, 
cette tension.  
5.1.3. La nécessaire gestion stratégique de son développement professionnel 
Cette société du temps présent et de l'incertitude produit des 
comportements paradoxaux au niveau de l'individu. Elle l'empêche de penser, 
d'accéder au sens de son action, pris qu'il est dans le tourbillon de la vie, mais en 
même temps "sollicite constamment le travail sur soi et l'agir propre de l'individu 
sujet dans le monde" (Rhéaume, 2009, p. 13) pour se trouver.  
Dans le monde professionnel, la concentration de l’individu sur l’instant, à 
travers une exigence accentuée de performance immédiate, est renforcée, tandis 
qu’en parallèle, sa responsabilité sur sa performance future, quelles que soient les 
transformations technico-organisationnelles à venir, est affirmée. L’individu est 
ainsi invité à développer une gestion stratégique de son développement 
professionnel, entendu comme « la capacité à exercer un emploi et un travail de 
qualité, la capacité à trouver un équilibre entre vie professionnelle et vie privée, la 
capacité à se former, enfin la capacité à s’exprimer et à se faire entendre » 
(Caillaud et Zimmermann, 2011, p. 46). 
 
5.2. Enjeux identitaires du parcours professionnel 
5.2.1. Penser un parcours dans une société de l’instant  
La société française contemporaine est une société de l’instant (Aubert, 
2003). Boutinet (2008, p. 21) décrit une « civilisation habile à jouer de 
l’immédiateté et de l’urgence par l’entremise de l’éphémère et de l’alternatif ». Le 
temps linéaire irréversible et prévisible s’est désintégré, nous explique-t-il, au 
profit d’un temps réticulaire, réversible et relatif, que les individus doivent 
apprendre à faire cohabiter avec les temporalités longues de leurs existences, 
notamment celles, professionnelles qui tendent à se rallonger. Si chaque instant 
doit "être vécu comme le dernier" et qu'il faut "le consommer jusqu'à plus soif 
pour le gorger d'éternité" (Aubert, 2010, p. 77), comment penser le parcours, 





5.2.2. L’autonomie du sujet, entre promesse et illusion 
Avec l’affaiblissement des institutions porteuses de sens (Dubet, 2002), 
l'individu est aujourd'hui « plus que dans le passé appelé à trouver seul son 
chemin » (Hoss, 2008, p. 303). L’autonomie, c’est à dire la capacité d’un individu 
à choisir seul sa vie, est érigée au rang de valeur première. Dans la société 
singulariste (Martuccelli, 2010), l'intégration et l'appartenance à la société 
supposent d'être autonome, la société contemporaine valorisant l’individu, sous 
l’angle d’un sujet libre et autonome (Dubet, 2005). Plus l’individu est autonome, 
plus il est authentique et créatif, plus il sera socialisé (Franssen, 1997, p 36).  « À 
la socialisation conçue comme intégration des normes sociales et 
accomplissement des rôles sociaux », poursuit Delory-Monberger (2009, p. 154), 
« succède un processus nouveau de socialisation faisant émerger des formes 
d’existence qui obligent les hommes à se placer eux-mêmes au centre de leur 
propre existence » (Ibid., p. 154). Dès lors, chaque individu est renvoyé « à la 
construction réflexive de sa propre existence, à sa biographie, entendue ici non 
pas comme le cours réel, effectif de la vie, mais comme la représentation 
construite » (Ibid., p.155) qu'il s'en fait.  
Paradoxalement, la singularité, qualité inhérente à un individu13, en 
devenant valeur première, perd son statut individuel. L’individu doit la passer au 
filtre d’autrui, “qui lui dit ce qui a du sens, ce qui est légitime, ce qui est bon, 
beau, vrai, juste, là et alors” (Bajoit, 1997, p. 128) pour se la réapproprier. 
Certains y voient un espace de construction identitaire pour répondre à 
l’ « injonction spécifique contraignant les individus à être des individus » 
(Martuccelli, 2002, p. 30), de nouvelles chances pour l'individu de négocier son 
rapport aux autres (Kaufmann, 2007a). D'autres soulignent une nouvelle forme de 
souffrance, « la fatigue d'être soi » (Ehrenberg, 1998), générée par le paradoxe de 
« l'autonomie contrainte » (Hoss, 2008, p. 303), face à laquelle l’individu 
« manque de repères normatifs, de supports sociaux et de ressources psychiques » 
(Ibid., p. 303).  
                                                
13 Selon le dictionnaire philosophique Lalande, « l’individualité reconnue à l’individu est ce par 
quoi un individu diffère d’un autre et s’en distingue » 
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5.2.3. Au-delà de l’autonomie du sujet, la responsabilisation de l’individu 
L’injonction à l’autonomie du sujet se double d’un processus de 
responsabilisation. Le mode de contrôle de la conformité à la norme, explique 
Bajoit (1997, p. 129) passe désormais par la « persuasion et la 
responsabilisation ». Dans cette perspective, être autonome pour un individu, c’est 
être responsable de ses actes, mais aussi de ce qui lui arrive. En effet, l’individu 
contemporain n’est plus assujetti à des rôles imposés. Il 
a de plus en plus le choix face à des rôles multiples. Mais au regard 
d’un rôle donné, il doit aussi s’impliquer de façon personnelle, 
notamment en choisissant une « identité » (une image de soi) parmi 
toute une gamme d’autres possibles (Kaufmann, 2007a, p. 74).  
 
Soumis à une tension permanente, qu’il le veuille ou non, l’individu doit 
donner sens à sa vie (Kaufmann, 2007a), c’est à dire s’approprier ses actions et 
ses choix. C’est l’ardente obligation de « l’invention de soi » (Ibid., p.1). 
Martuccelli (2004) analyse que cette responsabilisation ouvre la porte à de 
nouvelles formes de domination.  En faisant du sujet le responsable de sa propre 
condition, l'émancipation promise par l'autonomie acquise devient une illusion. 
Comment être un auteur de sa vie à la hauteur de ses aspirations, de ses rêves et 
des représentations des attentes des autres ? 
 
5.2.4. Les parcours atypiques, comme réponse à l'injonction de s'inventer 
Le travail réflexif, dont on a vu qu'il était à la base de la revendication du 
parcours professionnel atypique, permet à l'individu de donner un nom à ce qui est 
advenu. Établir la synthèse de son parcours, "l'investir d'une signification au 
détriment de toutes les autres possibles" (Goetschel et Granger, 2011a, p. 16), 
c'est se donner une place à travers lui dans le cours du monde, c'est éprouver le 
sentiment d'exister (Todorov, 2003). La capacité réflexive de l’individu 
transforme une suite de moments plus ou moins ordonnés, compte tenu de la 
sinuosité des cheminements, de la multiplicité des bifurcations, des 
fourvoiements, des retours en arrière (Delory-Momberger, 2009), en un parcours 
atypique, c’est à dire en une catégorie intelligible pour soi-même, pourvoyeuse 




5.3. Enjeux de reconnaissance dans l’expression d’un parcours atypique 
5.3.1. La quête de reconnaissance au cœur de la société 
L’injonction de donner sens à sa vie déstabilise le modèle de l’adulte 
comme statut social et révèle un adulte en « mal de reconnaissance » (Boutinet, 
1998, p. 152), en quête perpétuelle d’identité, et finalement, « en état d’errance » 
(Ibid., p. 256). De plus en plus obligés d'inventer leur route, de caractériser leurs 
rapports aux autres, face à la perte de repères communs « qui constituent 
normalement des formes toutes faites d'acceptation, de confiance ou d'estime 
réciproque » (Hénaff, 2009, p. 472), les liens entre les individus basés sur la 
ressemblance des expériences diminuent. Bajoit (1997, p. 129) analyse ce 
changement comme le passage d’un « apprentissage par conditionnement social, à 
un autre fondé sur la transaction sociale », mettant en avant l’interaction. Les 
individus, obligés de se produire eux-mêmes, voient leur dépendance aux 
jugements d’autrui renforcée.  
Ainsi, notent Caillé et Lazzeri (2004), l’ensemble des rapports 
interpersonnels est traversé de demandes permanentes, intenses en termes 
d’enjeux, de reconnaissance de singularités. Les positions (sociales) n’étant plus 
vécues comme établies de manière pérenne, la reconnaissance rentre au « cœur du 
social » (Caillé et Lazzeri, 2009). Jamais peut-être, analyse Franssen (1997, p. 
39), « l’individu n’a été aussi surexposé à la reconnaissance des autres (celle-ci 
n’étant plus donnée a priori, mais à construire) ». Se pose alors la question pour 
celui-ci de « comment se reconnaître et se faire reconnaître comme auteur et 
acteur de sa vie » (Aubret, 2009, p. 105), notamment professionnelle, dans « un 
nouvel ordre de reconnaissance individualisé » (Roulleau-Berger, 2004, p. 262).  
5.3.2. Les enjeux de reconnaissance : au cœur des revendications des parcours 
atypiques 
Par l’énonciation revendicative, la subjectivité qui suggère l’atypie 
« apparaît comme une expression publique de la singularité d’une personne sous 
des traits permettant la composition avec autrui » (Pattaroni, 2007, p. 207). 
L'atypie énoncée renvoie à la singularité de l’individu qui se présente ainsi, qui 
s’y, se reconnait. Répondant à l’injonction d’autonomie qui lui est faite, s’étant 
inventé à travers son parcours professionnel atypique, l’individu attend de la 
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société qu’elle lui attribue une place, qu’elle le reconnaisse en son sein. La 
revendication portée par l’individu se présentant sous un parcours professionnel 
atypique est une demande : directe ou médiée, de reconnaissance de ce qu’il est, 
de sa singularité subjective. L'individu qui assume, en énonçant auprès d’autrui 
son atypie, la responsabilité de son parcours, demande par là-même à être reconnu 
comme l’auteur de celui-ci. Ce faisant, il s’insère dans le jeu social et tente d’en 
devenir acteur.  
La revendication de son parcours professionnel comme atypique met 
l’individu aux prises avec lui-même sous le regard d’autrui. En infirmant ou en 
validant ses choix, l’autre lui octroie une place, c'est à dire un statut, une identité, 
une reconnaissance, une existence sociale (de Gaulejac et Taboada Léonetti, 
2008). Entre affirmation de son autonomie subjective et recherche de validation 
dans le regard de l’autre, les revendications de parcours atypiques énoncent et 
dénoncent les conditions de la reconnaissance aujourd’hui. Dans une société où 
« l'estime sociale procède moins d'une appartenance statutaire que d'aptitudes 
individuelles propres à des sujets individués porteurs de qualités singularisées » 
(Voirol, 2009, p. 332), nous pensons que la revendication de sa singularité 
subjective, à travers un parcours professionnel atypique, s’analyse comme un 
scénario de reconnaissance.  
 
En somme 
§ L’injonction paradoxale d’autonomie et le principe de responsabilisation 
pèsent aujourd’hui sur l’individu contemporain à qui il est enjoint d’être sujet, 
acteur et auteur de sa vie. 
§ La singularité de l’individu, en devenant valeur première, perd son statut 
d’évidence, et doit alors être reconnue par les autres afin d’être authentifiée 
pour soi. 
§ La revendication d’un parcours professionnel atypique peut alors être analysée 





6. QUESTION DE RECHERCHE 
Après avoir constaté que la problématique telle que nous venons de 
l’exposer dessine un champ de recherche peu exploré, nous pourrons présenter 
notre question de recherche. 
6.1. Un champ peu exploré 
Le caractère nouveau de notre objet d’étude ressort du regard spécifique 
que nous y portons, et de la rareté des études ayant trait tant à l’atypie, qu’à la 
reconnaissance dans les parcours professionnels. 
6.1.1. Relativement à l’atypique 
Les sociologues s'intéressent aux trajectoires atypiques (Daverne, 2009; 
Croity-Belz, 2010; Lemarchant, 2011), aux orientations professionnelles 
atypiques (Gianettoni, Simon-Vermot et Gauthier, 2010), au travail atypique 
(Vendramin, 2001; Noiseux, 2012; Fournier, Lachance et Bujold, 2009), aux 
emplois (Valenduc, 2011) ou aux formes d’emploi (Schulze Buschoff et Protsch, 
2008) atypiques, aux horaires atypiques (Barthe et al., 2004) ou aux temporalités 
atypiques (Pinte, 2007) voire aux managers atypiques (Le Pendeven et Fourny, 
2013) ou aux patrons atypiques (Alter, 2012). Dans tous les cas, l’atypie est 
pensée comme extérieure à l’individu. Elle est énoncée indépendamment du vécu 
de l’individu, selon des critères définis par le chercheur. Nous n’avons pas recensé 
de recherches sur les parcours professionnels atypiques, au sens où nous 
l’entendons, c’est à dire d’une énonciation-revendication par l’individu lui-même.  
6.1.2. Relativement à la reconnaissance 
La reconnaissance dans la sphère professionnelle a été principalement 
étudiée sous l'angle de la reconnaissance au travail (Brun et Dugas, 2005), ou eu 
égard à la validation des acquis de l'expérience ou du portfolio (Jorro, 2006) ou 
relativement à la reconnaissance professionnelle, entendue comme confirmation 
d’une « appartenance socioprofessionnelle » (Jorro, 2009). La question de la 
reconnaissance dans le parcours professionnel nous est donc apparue peu 
documentée.  
6.1.3. Un regard nouveau porté sur un objet en émergence 
Porter le regard vers un objet jusque-là délaissé, les parcours 
professionnels atypiques revendiqués comme tels par les individus eux-mêmes, 
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est le propre de la recherche scientifique, pour peu que la valeur heuristique de 
l'objet d'étude ait été démontrée, ce que nous avons fait dans les pages 
précédentes. Décrypter le sens que prend la revendication de son parcours 
professionnel comme atypique s’inscrit dans la compréhension nécessaire des 
transformations actuelles du monde du travail dans la société d’aujourd’hui. C’est 
l’objet de notre recherche.  
 
6.2. Synthèse de la problématique 
Dans une société marquée par l’injonction paradoxale de l’invention de 
soi, l’individu a la responsabilité de se constituer sujet et acteur de sa vie pour s'y 
faire une place. Par ailleurs, la transformation des itinéraires professionnels 
renouvèle la question de la reconnaissance du parcours professionnel. Se pose 
alors la question de comment se reconnaitre et se faire reconnaitre comme sujet, 
auteur et acteur de sa vie professionnelle ?  
6.2.1. L’atypique, mise en tension de deux modes de relation à l’autre 
Nous avons analysé la notion d’atypique, sur la base des réflexions de 
Jullien (2012), comme une tension entre deux modes de relation à l’autre, 
reposant, l’un, sur la logique de la différence, l’autre, sur la logique de l’écart. 
L’atypique-différence renvoie au modèle dont on souhaite être distingué tandis 
que la promesse d’ouverture, vers de nouveaux possibles est associée à l’atypique 
envisagé comme écart.  
6.2.2. Les parcours professionnels atypiques, forme d'invention de soi 
Nous avons analysé les parcours professionnels atypiques comme forme 
d’invention de soi, en réponse à l’injonction qui est faite aux individus d’être 
autonomes, responsables de ce qu’ils font, voire de ce qui leur arrive. Nous avons 
montré que cette revendication s’énonçait de trois manières différentes : « j’ai »,  
« mon » ou « il », mettant en scène un rapport à son parcours plus ou moins 






6.2.3. La revendication de parcours professionnels atypiques, comme scénario de 
reconnaissance 
Au terme de ces analyses, nous posons comme hypothèse que les 
revendications de parcours professionnels atypiques, considérés dans la 
subjectivité réflexive de leurs auteurs, racontent des scénarios de reconnaissance. 
Le scénario est alors défini comme un récit que l’individu se fait à lui-même et 
qu’il fait aussi aux autres pour se reconnaitre et se faire reconnaitre 
 
6.3. Question de recherche 
Le positionnement épistémologique de notre recherche repose sur un 
modèle d’intelligibilité des actions humaines de nature wéberienne. Il en appelle à 
la compréhension du « « sens subjectif » visé par les acteurs sociaux » (Messu, 
1989, p. 43). Ayant mis en valeur l’absence de travaux scientifiques ayant pour 
objet les revendications par les individus eux-mêmes de leurs parcours 
professionnels comme atypiques, nous pouvons maintenant formuler notre 
question de recherche :  
Quels scénarios de reconnaissance sont engagés par les individus 








DEUXIEME CHAPITRE   
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Le positionnement épistémologique de notre recherche s’inscrit dans le 
paradigme interprétatif. Il a été énoncé dès les premières pages. Notre cadre de 
référence s’articule autour du construit de parcours professionnel et du concept de 
reconnaissance. Nous verrons comment le construit de parcours professionnel sera 
progressivement érigé en concept. La reconnaissance, « concept riche de sens » 
(Brun et Dugas, 2005, p. 79), a fait l’objet de nombreuses réflexions et études. 
Historiquement, ce sont des philosophes, Rousseau, puis Hegel, qui y ont porté 
attention. Aujourd’hui, à la croisée de la philosophie, de l’anthropologie et de la 
sociologie, les auteurs se l’approprient pour mettre en lumière de nouvelles 
formes de régulation relatives à la réalisation de soi (Ricoeur, 2007) et à 
l’émancipation (Honneth, 2008), notamment en termes de reconnaissance au 
travail (Brun et Dugas, 2005). Ce « parcours de la reconnaissance" (Ricoeur, 
2007) nous permettra d’identifier comment se joue la reconnaissance dans un 
parcours professionnel. Nous serons alors capables d'expliciter les objectifs de 
notre recherche. 
 
1. LE PARCOURS PROFESSIONNEL 
Constatant que, dans la documentation académique, les contours de cette 
notion de parcours professionnel ne se laissent pas facilement appréhender, nous 
proposons une clarification en deux temps. Dans un premier temps, nous 
distinguons le parcours professionnel de son faux jumeau, la carrière. Puis, nous 
posons les bases de ce qui pourrait constituer une conceptualisation du parcours 
professionnel. 
1.1. Carrière et parcours professionnel, une distinction conceptuelle 
Le modèle de la carrière intègre, dans une même unité de lieu, de temps et 
d'action : la trajectoire, les dimensions temporelles et spatiales. Le parcours 
professionnel dissocie quant à lui ces deux dimensions : le cheminement et 
l’itinéraire, (Bergier et Bourdon, 2009) complexifiant par là même le processus et 
son analyse. Le tableau 1 intitulé « distinction entre carrière et parcours 
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professionnel » présente la synthèse des éléments de distinction entre la carrière et 
le parcours professionnel. Le tableau 1 intitulé « distinction entre carrière et 
parcours professionnel » présente la synthèse des éléments de distinction entre la 
carrière et le parcours professionnel. 
Tableau 1 
Distinction entre carrière et parcours professionnel 
 Carrière  Parcours professionnel 
Modalité de 
réalisation 
Unité de temps, de lieu et d'action : 
Trajectoire 
Dissociation du temps et du lieu : Cheminement 




Construction de compétences contre 
loyauté 
Mise en œuvre de compétences pour une 
performance immédiate 
Destin du salarié et de l’entreprise mêlés  Dissociation du destin du salarié et de l’entreprise  
Echange du travail contre une 
rémunération et une carrière 
Echange de résultat atteint contre promesse 
d’employabilité et de parcours 
Responsabilisation Structure Individu 
Norme managériale Gestion des qualifications : attachées à la 
structure 
Gestion des compétences : attachées à l'individu 
Principes directeurs . Sécurité 
. Capitalisation  
. Incertitude 
. Discontinuité 
Mode d’action Scénario normatif : le chemin réalisé 
résulte de l’application d’une grille 
Scénario transactionnel : le chemin réalisé résulte 
de négociations renouvelées 
Contexte socio-
économique 
Le travail prime : Organisations  stables, 
intégrées et hiérarchisées 
L’emploi prime : Individus mobiles sur le marché 
de l’emploi 
 
La notion de trajectoire est marquée par le déterminisme de la référence 
balistique qui lui est associée (Passeron, 1990). Contrairement à elle, « le parcours 
professionnel est fait de détours, de bifurcations, de retours en arrière, de blocages 
et d’avancées » (Zimmermmann, 2011, p. 62). L’itinéraire professionnel ne 
s’inscrit plus « dans une filiation professionnelle et un horizon de projection 
stabilisé, mais selon un principe d’autodétermination et d’individualisation » 
(Osty et Dahan-Seltzer, 2006, p. 101). Comme le montre de Certeau (1980) au 
sujet de la ville, l’espace professionnel se pratique et s’invente, par chacun, à 
l’intérieur du système, à travers le parcours. La « régularité associée à une 
trajectoire singulière, réplique de trajectoires sociales » (Boutinet, 2008, p. 29) du 
modèle de la carrière se transforme dans le parcours professionnel en des 
entrecroisements capricieux de routes disparates.  
Le parcours professionnel oblige chaque individu à s’insérer, de manière 
successive tout au long de sa vie professionnelle, dans une “lutte des places” (de 
Gaulejac et Taboada Leonettti, 2008) sans cesse renouvelée.  Le parcours 
professionnel, ainsi défini, se conçoit alors par recours à un nouveau paradigme : 
« d’une logique de place à occuper à une logique d’un itinéraire à construire, d’un 
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maintien de son capital de compétences à celui d’un renouvellement permanent de 
celui-ci » (Paul, 2009, p. 36). Le parcours professionnel, rompant avec le modèle 
de type trajectoire, caractérisé par ses “états de départ et d’arrivée” (Bidart, 2006a, 
p. 34), inscrit dans ses principes les dimensions suivantes : alternance d’activité 
(emploi, formation) et d’inactivité (chômage), transitions (mobilité, 
employabilité) et individualisation (choix et responsabilité de ces choix). La 
carrière met l'accent sur la structure, quand le parcours privilégie le processus.  
 
1.2. Vers le concept de parcours professionnel 
Nous appréhenderons le concept de parcours professionnel en trois étapes. 
Nous commençons par qualifier la sphère professionnelle dans laquelle s’inscrit le 
parcours. Dans un deuxième temps, nous mettrons en évidence les opérateurs de 
sens de la notion de parcours. Nous sommes alors encouragés à donner à cet effort 
de conceptualisation une dimension opératoire. 
1.2.1. La sphère professionnelle 
Le parcours professionnel est un parcours qui se déroule dans la sphère 
professionnelle. La sphère professionnelle n’est pas le seul espace traversé par le 
parcours professionnel, les interférences avec la sphère privée, familiale par 
exemple, sont notamment fréquentes. Néanmoins, s’intéresser au parcours 
professionnel, c’est considérer le parcours du strict point de vue de la sphère 
professionnelle. 
La sphère professionnelle est définie comme celle ayant trait au travail, 
considéré comme une activité de temps contraint, généralement rémunérée. La 
sphère d’activité est ainsi délimitée par le secteur d’activité, par l’organisation et 
par le lieu géographique dans laquelle s’exerce cette activité de travail traduite en 
emploi, ainsi que par le statut d’emploi de l’individu, sa fonction et le métier qu’il 
exerce. Plus largement, la sphère professionnelle regroupe toutes les activités qui 
mènent au travail, comme la formation par exemple, ou les phases d’inactivité 






1.2.2. Le parcours professionnel, comme parcours 
Le parcours professionnel est un parcours. Laissant de côté l’étymologie 
renvoyant aux champs et aux pâtures14, nous distinguerons, sur la base de la 
proxémie définie par le CNRTL, trois registres de significations du parcours, qui 
sont autant d’expressions « mobilisées pour désigner l’ensemble de la 
biographie » (Bergier et Bourdon, 2009, p. 13) professionnelle, vue sous l’angle 
individuel, privilégiant tantôt l’espace, tantôt le temps. 
Le parcours est un trajet, c’est à dire ce qui conduit d’un lieu à un autre. Il 
évoque l’espace parcouru et le temps nécessaire pour parcourir cette distance. Le 
parcours induit un déplacement, d’un point A à un point B, et d’une situation à 
une autre. Le changement, défini comme un « passage d’un état à un autre » 
(Rhéaume, 2002, p. 65), est inhérent au parcours, il en est l’opérateur. Le 
changement, comme agent du parcours, entraine des variations ou des 
transformations, même si comme le note Rhéaume, le parcours, « après 
« changement », devient à la fois autre chose et le même » (Rhéaume, 2002, p. 
66). La cohérence, souvent reliée à un principe d’unicité, est questionnée dans le 
parcours. Elle n’est pas donnée a priori, mais résulte du regard rétrospectif que 
l’individu porte sur son parcours. Ce regard révèle l’enjeu identitaire qui se trouve 
au cœur du parcours. 
Le parcours relève du cheminement, comme une « lente avancée plus ou 
moins périlleuse, marquée par l’imprévisible » (Bergier et Bourdon, 2009, p. 15). 
C’est alors le mouvement dans le temps qui est considéré, la manière dont 
l’individu dessine son chemin dans un process de maturation. Le parcours 
suppose alors des suspensions, des ralentissements. Paradoxalement, le parcours 
se nourrit de continuités et discontinuités. À travers le cheminement, le parcours 
se fait vecteur de développement.  
Le parcours est aussi un itinéraire, soit une voie reliant un point de 
l’espace à un autre. Il met alors en jeu une direction, au sens de mouvement 
orienté, mais se démarque de la trajectoire, car il s’affranchit des voies toutes 
                                                




tracées. L’itinéraire « valorise les formes d’individualisme socialement 
construites, socialement différenciées » (Bergier et Bourdon, 2009, p. 15). Le 
parcours-itinéraire devient porteur d’émancipation. 
Le tableau 2 intitulé « unités de sens du parcours » met en perspective les 
trois unités de sens du parcours, selon qu’elles accordent une primauté à l’espace 
ou au temps et au regard des enjeux associés. 
Tableau 2 
Unités de sens du parcours  
Unités de sens du parcours Primauté du temps ou de l’espace Enjeux 
Trajet  Espace – Temps Identité 
Cheminement Temps Développement 
Itinéraire Espace Emancipation 
 
Le parcours, tel qu’il prend sens, repose sur un individu social, auteur de 
son existence, « sujet de lui-même » (Bajoit, 2013), entendu comme « sujet du 
verbe donc de l’action » (Favre, 2014) et acteur dans un espace social déterminé. 
Le concept de parcours vise à « à penser de manière conjointe le caractère à la fois 
individuel et social des existences humaines » (Caradec, Ertul et Melchior, 2012, 
p. 11). Dès lors,  
s’intéresser aux parcours des individus consiste à la fois à se montrer 
attentif à leur dimension subjective, restituée notamment à travers des 
récits de vie, et à inscrire ces cheminements individuels dans les 
contextes sociaux objectifs qui les balisent, ceux-ci étant appréhendés 
dans leurs multiples dimensions (temporelle, spatiale, économique, 
familiale, professionnelle, sexuée, etc.). (Caradec, Ertul et Melchior, 
2012, p. 11). 
 
Le parcours inscrit l’individu dans un double mouvement de subjectivation 
et de responsabilisation. 
 
1.2.3. Structuration conceptuelle du parcours professionnel 
La définition proposée par O. Mazade nous sert de support à une tentative 
de conceptualisation du parcours professionnel : « un parcours est constitué de 
moments d’ouverture et de fermeture des possibles, nécessitant de constantes 
« négociations avec soi-même », et d’un travail de totalisation qui passe par une 
« clôture » de la période antérieure » (Mazade, 2009, p. 130). Cette définition fait 
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ressortir trois caractéristiques du parcours professionnel : changements et 
transitions, transactions et sens. 
 Changements et transitions 
Le parcours se concrétise par « une suite d’états reliés par des transitions » 
(Mazade, 2009, p. 130). Ces états, ou séquences, sont interrompus par des 
changements, initiés ou subis par l’individu. Dans notre approche, le changement, 
qu’il résulte d’une intention de l’individu ou d’un événement subi, conduit 
l’individu à l’action, que ce soit pour obtenir le résultat souhaité ou recréer les 
conditions d’une situation qui lui convient. Chaque changement sollicite 
l’individu qui le met en œuvre et génère des moments, d’exploration des 
possibles, de passage entre un état A et un état B, de transition. Les transitions 
professionnelles "prolongent le passé et ouvrent le futur en même temps" (Mazade 
et Hinault, 2014, p. 4), tout en se conjuguant au présent. Les périodes de 
transitions ne sont pas « associées à des évènements dits normatifs, c’est à dire 
attendus et structurés par les institutions » (Sapin, Spini et Widmer, 2014, p. 32) 
mais « remettent en cause un déroulement des parcours conforme aux règles et 
attentes sociales » (Ibid., p. 32). Les transitions représentent des "moments 
d'ouverture et de fermeture des possibles" (Mazade, 2009, p. 130), des passages 
entre deux états annonciateurs de changements et de recompositions identitaires 
(Dupuy et Le Blanc, 2001). Elles sont analysées, ici, sur la base d’une recension 
des écrits scientifiques qu’ils ont réalisée. Les transitions peuvent se définir 
comme : 
- vecteur développemental : les transitions, envisagées comme « forme 
d’investissement subjectif » (Perrenoud, 2010, p. 45), favorisent le développement 
professionnel entendu, dans une perspective temporelle longue, du point de vue 
des individus, comme « développement de la personne, dans ses interactions avec 
son environnement professionnel » (Paquay, Wouters et Van Nieuwenhoven, 
2010, p. 11). À travers l’ensemble des « transformations de compétences ou de 
composantes identitaires mobilisées ou susceptibles d’être mobilisées » 
(Perrenoud, 2010, p. 37), dans les situations professionnelles de remise en cause 
de l’insertion établie, de repositionnement, de requête d’une place, les enjeux 
identitaires mobilisent l’individu. 
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- rupture avec la logique de reproduction sociale : raisonner en termes de 
parcours suppose de quitter l’approche déterministe, pour donner une place aux 
contextes et aux capacités d’adaptation des individus aux situations. 
- mise en œuvre de stratégies vitales de régulation, en tant que « moments 
de délibération de soi » (Mègemont et Baubion-Broye (2001, p. 16), où les 
questions qui se posent à l’individu et que l’individu se pose et les choix qu’il est 
amené à effectuer participent de la « construction de soi » (Guichard, 2004, p. 
499). 
- superposition de cadres de référence anciens et émergence des cadres 
nouveaux dans une optique « d’espaces temps de co-construction du changement 
individuel et social » (Dupuy et Le Blanc, 2001, p. 74). Lors des transitions, les 
individus « s’engagent dans un travail de construction de soi qui peut remettre en 
question autant les identités héritées que les identités visées » (Ibid., p. 133), en 
mobilisant « des composantes de l'identité liées à d'autres lieux et activités de 
socialisation » (Mègemont et Baubion-Broye (2001, p. 25). 
La transition professionnelle, en tant qu’"entre-deux" (Kaddouri et 
Hinault, 2014, p. 15), "implique aussi la notion de tension" (Ibid., p. 16). Celle-ci 
peut alors être entendue, à travers la narration des personnes qui la vivent, comme 
"tension entre ou tension vers" (Ibid., p.16). Les transitions comme "tension entre" 
deux situations, passé et à venir, parsèment le parcours professionnel "sans que 
cela ne chamboule notre existence" (Ibid., p.16). Au contraire, la transition de 
type "tension vers" une nouvelle situation, un nouveau métier, projette et engage 
"toute la personne dans les différentes facettes de son identité" (Ibid., p.16). Elle 
l'insère dans une nouvelle "dynamique identitaire" (Ibid., p.16). Elle constitue à ce 
titre « un moment privilégié pour prendre conscience du sens qui dirige la relation 
qu'un individu entretient avec le monde professionnel, pour devenir sensible à soi-
même et au monde environnant, et pour se choisir en tant qu'être distinctif » 






L’interaction transactionnelle, le principe agissant du parcours 
professionnel 
Le parcours professionnel pose l’interaction transactionnelle (Rémy, 
1996), comme premier principe agissant. Le parcours professionnel résulte d’une 
suite de transactions, c'est-à-dire d’un métissage, selon les termes de Rémy (Ibid.), 
d’échanges, de négociations et d’imposition. Ce faisant, il déplace l’analyse sur la 
mise en avant des interactions. 
Le parcours professionnel met ainsi en jeu un triple espace d’échanges et 
de négociation avec soi-même (ce que l’individu souhaite faire), avec les autres 
(les organisations et leurs besoins de compétences, les autres salariés dans une 
relation de concurrence), avec les circonstances (imprévus et opportunités), ce qui 
nécessite que le sujet articule ses anciennes valeurs à celles requises par sa future 
position.  
 Le sens  
C’est la dimension subjective du parcours professionnel qui est in fine 
convoquée. Ou, pour le dire autrement, « s'il est fait d'expériences, toute 
expérience ne fait pas parcours" (Zimmermmann, 2011, p. 62). Le travail de 
totalisation, rendu possible et nécessaire tout au long du parcours, mobilise la 
mémoire du vécu de l’individu et lui restitue, a postériori, le sens de son action 
(passée). Ce travail modifie « sans cesse ses cadres d’appréhension du monde et 
de soi, tout au long de ses expériences » (Verhoeven, 1997, p. 65). Par cet acte de 
« totalisation subjective (toujours en évolution) de l’expérience vécue » (Bertaux, 
2010, p. 75) où souvenirs, mise en perspective, réflexion, évaluations 
rétrospectives mais aussi ressources intellectuelles, culturelles, idéologiques, 
vision du monde et de sa place dans le monde sont convoqués, l’individu se 
réapproprie son parcours et lui donne un sens. A travers son parcours, le sujet 
social, c’est à dire assujetti à des rôles devient sujet individuel, autonome, 
responsable de ses actes. 
 Notre définition du parcours professionnel 
Nous pouvons maintenant définir ce que nous entendons par parcours 
professionnel. Le parcours professionnel consiste en une suite de séquences 
générées par des changements, initiés ou non par l’individu, dont la mise en 
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œuvre, moments de transition, repose sur des interactions multidimensionnelles et 
met en jeu des tensions identitaires, plus ou moins fortes, vecteurs de sens-
signification pour l’individu. 
 
2. LA RECONNAISSANCE : DU POSTULAT ANTHROPOLOGIQUE AU CONCEPT  
Après avoir précisé comment la reconnaissance semble désormais un 
opérateur analytique préférable à l’identité, nous situons le concept de 
reconnaissance retenu. 
 
2.1. La reconnaissance, de préférence à l’identité 
Suivant Renault (2006) qui place, désormais, la reconnaissance au cœur du 
social, nous privilégierons ce concept en lieu et place du concept d’identité, 
traditionnel opérateur retenu. Pour justifier ce choix, expression d’une mutation 
culturelle significative, nous établirons dans ce qui suit le registre spécifique de 
ces deux concepts, et contextualiserons leur emploi respectif.  
Ces concepts entretiennent entre eux des liens étroits : la reconnaissance 
est support d’identité et l’identité renvoie à la reconnaissance. Néanmoins, 
l’analyse de Ricoeur (1990) nous permet de différencier ce qui relève du même 
(idem), à savoir l’identité qui se situe du côté de la similitude, de la permanence 
tandis que la reconnaissance implique une interprétation de soi, fondée sur la 
différenciation, réalisée à travers le récit de soi (ipse). Quand l’identité réfère à la 
similitude, la reconnaissance renvoie à la différenciation. 
Ainsi, lorsque Sainsaulieu (1977) publie « l’identité au travail », nous 
sommes encore en régime de modernité qui cultive de préférence, au sein des 
classes sociales comme des professions, l’identification à la classe, l’appartenance 
à la corporation. Quarante après, dans un contexte bien différent de lutte des 
places (de Gaulejac et Taboada Léonetti, 2008) où « les transitions sont normes » 
(Kaddouri et Hinault, 2014, p. 15), dans une culture post-moderne, marquée par 
l’individualisme, l’individu est sommé de s’inventer, et de se différencier. Le 
concept analytique le plus approprié pour rendre compte et comprendre son action 




2.2. Le postulat anthropologique 
Prendre la reconnaissance comme concept analytique central, c’est penser 
l’individu comme un être social : le « co » de la re-co-nnaissance suppose et 
appelle l’autre. Ainsi, remarquent El Akremi, Sassi et Bouzidi (2009), les 
philosophes qui ont fait de la reconnaissance un sujet focal de réflexion, 
s’accordent à penser autrui comme le vecteur, le miroir indispensable à la prise de 
conscience de l’existence individuelle. Inséré dans un réseau de relations dès la 
naissance, pour Todorov (2003, p. 26), « l’homme est irrémédiablement 
incomplet, il a besoin des autres », et, c’est la reconnaissance qui marque plus 
qu’aucune autre, l’entrée de l’individu dans l’existence spécifiquement humaine. 
Pour Honneth (2008, p. 166), « l’expérience de la reconnaissance est un facteur 
constitutif de l’être humain ».  
 
2.3. Un concept interprétatif, plutôt qu’explicatif  
Une fois posé le postulat anthropologique qui fait du regard de l’autre, le 
moyen essentiel de constitution du sujet, et avant de tenter d’en définir les 
contours, se pose la question de l’usage de ce concept. Weinstock (2008, p. 59), 
distingue « trois concepts de reconnaissance », à usage explicatif, interprétatif ou 
normatif.  
La théorie de la reconnaissance de Honneth (2008, p. 7), qui vise à poser 
« les fondements d’une théorie sociale à visée normative », prend appui sur l’idée 
que le besoin de reconnaissance est le moteur de l’action humaine. La 
reconnaissance est ainsi posée comme concept explicatif et normatif, avec comme 
ambition d’identifier « la « grammaire » unifiante qui se cache derrière la 
diversité apparente des mobiles humains » (Weinstock, 2008, p. 60).  
Le concept de reconnaissance peut être utilisé comme concept 
interprétatif, pour comprendre les actions des individus, avec comme ambition de 
chercher à « rendre compte de l’horizon de sens » (Ibid., p. 62) des individus eux-
mêmes. Le concept est alors moins englobant, notamment parce qu’il laisse place 
à « la diversité constitutive des raisons d’agir humaines » (Ibid., p. 63). C’est dans 
cette perspective que nous nous situons : utiliser le concept de reconnaissance 
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pour rendre les individus revendiquant un parcours professionnel atypique « plus 
transparents à eux-mêmes » (Ibid., p. 63). 
 
2.4. La sphère sociale de la reconnaissance 
Honneth (2008) distingue trois sphères de reconnaissance : l’amour 
(sphère privée), le droit (sphère juridique) et la solidarité (sphère sociale), qui 
débouchent sur trois modèles de reconnaissance et trois manières de se rapporter à 
soi. C’est le modèle de la sphère sociale, celui de l’estime sociale (et de l’estime 
de soi) qui nous intéresse dans les chapitres suivants. 
 
3. LA RECONNAISSANCE, UN PROCESSUS COMPLEXE 
Les auteurs (Honneth, 2008; Ricoeur, 2007; Todorov, 2003) s’accordent 
pour considérer la reconnaissance comme un processus, et non un état. Suivant 
Ricoeur (2007), le processus de reconnaissance s'appréhende à travers une 
dynamique matérialisée par les trois formes verbales : reconnaitre, se reconnaitre, 
et être reconnu. L’expérience du mépris, déni de reconnaissance, fait rentrer les 




Reconnaitre, c’est d’abord identifier, ce que Todorov (2003) appelle la 
reconnaissance au sens étroit, c’est à dire « établir une relation d’identité entre une 
chose et une autre » (Ricoeur, 2007, p. 48). Cette première étape, de nature 
cognitive, consiste à distinguer. Ces deux verbes « identifier » et « distinguer », 
constituent « une paire verbale indissociable » (Ibid., p. 50). Distinguer, revient à 
séparer, isoler. Le rapport d’identité impliqué dans la reconnaissance est « un 
rapport d’exclusion » (Ibid., p. 240). Reconnaitre quelque chose, quelqu’un, c’est 
le distinguer, l’exclure de l’ensemble indifférencié auquel il appartient en le 
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faisant ressortir comme unique. Reconnaître quelqu’un, c’est retenir les 
singularités identitaires exprimées15 (Granjon et Denouël, 2010). 
3.1.2. Attribuer de la valeur 
L’identification de quelque chose, de quelqu’un (niveau 1 de la 
reconnaissance) conduit à reconnaître et accepter son existence. L’attribution 
d’une valeur, que Todorov (2003, p. 111) dénomme « confirmation », qu’Honneth 
(2010, p. 231) qualifie d’« expression », constitue le second palier de la 
reconnaissance. En attribuant de la valeur (positive ou négative) à quelqu’un, à 
travers un acte d’évaluation, puis en faisant connaitre à l’autre le résultat de cette 
évaluation, je confirme son existence (à mes yeux), je renforce la reconnaissance, 
je l’inscris dans le même monde que moi. L'attribution de valeur, étape clé du 
processus de reconnaissance dans l'allocation individuelle d'estime, renvoie à « la 
réalité des pratiques, des représentations et des valeurs mises en oeuvre par les 
acteurs » (Heinich, 2009, p. 385) et questionne ce qui mérite d'être reconnu. 
En somme 
§ Reconnaitre procède d’un mouvement paradoxal.  
§ En effet, reconnaitre, c’est à la fois, distinguer, donc exclure et valoriser, donc 
inclure. 
 
3.2. Être reconnu, pour se reconnaitre 
Le « renversement de l’emploi du verbe reconnaitre de la voix active à la 
voix passive » (Ricoeur, 2007, p. 47), se reconnaitre et être reconnu, accroit la 
complexité du processus de reconnaissance et la complexité de son analyse. 
3.2.1. Se reconnaitre soi-même 
Ricoeur (2007) analyse la reconnaissance de soi comme une 
reconnaissance de responsabilité et en tant que « conscience réflexive de soi-
même impliquée dans cette reconnaissance » (Ibid., p. 149). La reconnaissance de 
soi est définie à travers l’attestation de ce dont je suis capable, à travers 
                                                
15 Comme il nous a été possible de l’appréhender dans une étude exploratoire menée en décembre 
2010 sur vingt témoignages recueillis sur les blogs diffusés par Internet 
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l’expression « je peux » (Ibid., p. 155) ou « une déclaration de la forme : c’est moi 
qui l’ai fait » (Ibid., p. 159).  Il s’agit de retrouver, d’identifier non plus quelque 
chose mais le soi, l’entité qui représente ce que nous sommes, à travers le 
souvenir de ses actions. Tournée vers le passé, moteur de l’identification, la 
reconnaissance de soi est donc rétrospective. L’interrogation « de quoi je me 
souviens ? » (Ibid., p. 180) est alors centrale et pose la question de la mémoire. Si 
reconnaitre, c’est retrouver (un souvenir) et retrouver, c’est rendre présent alors 
apparait un paradoxe de la mémoire. « Le passé est « contemporain » du présent 
qu’il a été » (Ibid., p. 202). Dès lors, la relation d’identité n’est plus de l’ordre de 
l’exclusion (entre le même et l’autre) mais relève d’une configuration nouvelle 
dans laquelle « l’autre est susceptible d’affecter le même » (Ibid., p. 241). 
3.2.2. Être reconnu 
La reconnaissance de soi requiert « à chaque étape, l’aide d’autrui » 
(Ricoeur, 2007, p. 119). Honneth (2008, p. 108) précise : « Un sujet peut se 
comprendre comme une personne unique et irremplaçable dès lors que sa façon 
particulière de se réaliser est reconnue par tous ses partenaires d’interaction 
comme une contribution positive à la communauté ». La reconnaissance naît alors 
d'une demande, adressée à un autre. De fait, la reconnaissance produit deux 
reconnaissances adressées à deux acteurs distincts : le demandeur et celui auprès 
de qui est faite la demande de reconnaissance. Cette demande crée de l'attente et 
révèle la vulnérabilité, la souffrance, mais aussi la relation d'interdépendance qui 
lie demandeur et receveur (de la demande) (Dejours, 2007). Ferrarese (2008, p. 
96) sur la base de cette vulnérabilité démontre que « toute demande de 
reconnaissance donne naissance à une relation de pouvoir ».  
Le demandeur a le choix de diriger sa demande vers tel ou tel acteur, 
individu ou instance, ce qui « implique la propre reconnaissance de l’instance, et 
de sa légitimité à être telle, par celui qui veut être reconnu » (Ferrarese, 2009, p. 
308). Le receveur a ensuite la possibilité « de ne pas répondre à la demande, ou de 
répondre de manière adéquate, ou d'une manière qui causera un tort » (Ibid.,  p. 
306). Le demandeur réceptif peut ou non percevoir cette réponse comme une 
« affirmation de qualités positives » (Honneth, 2010, p. 253) à son encontre selon 
qu’elle rencontre ou non la reconnaissance attendue (De Singly, 2007). La 
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reconnaissance peut alors être analysée comme un « acte attributif » ou « un acte 
réceptif » (Honneth, 2010, p. 254), selon que l’on considère que les qualités 
positives de la personne sont produites par l’acte de reconnaissance ou que l’acte 
de reconnaissance ne fait que révéler des qualités existantes préalablement. 
 
3.3. Les reconnaissances de conformité et de distinction 
Todorov (2003) distingue la reconnaissance distinction de la 
reconnaissance conformité, deux formes de reconnaissance « auxquelles nous 
aspirons tous mais dans des proportions très diverses » (Ibid., p. 108) alors même 
qu’elles « s’opposent l’une à l’autre ». « Ou bien je veux être perçu comme 
différent des autres, ou bien comme leur semblable » (Ibid., p. 108). 
Notre analyse de la notion d’atypique nous amène à inscrire la 
revendication de parcours professionnel atypique comme une stratégie de 
reconnaissance de distinction. Reprenant l'analyse de Jullien (2012), nous 
pouvons identifier deux modes de mise en oeuvre de cette stratégie de 
reconnaissance de distinction : 
- la reconnaissance de distinction différentielle, qui s'appuie sur la 
mise en avant des différences, tandis que, 
- la reconnaissance de distinction distancielle fait valoir la mise à 
distance, et, prend appui sur la nature de la séparation, de 
l’embranchement. 
 
3.4. La non reconnaissance  
Ne pas être reconnu, c’est ne pas exister. Honneth (2008) fait de 
l’expérience du mépris le socle de la lutte pour la reconnaissance.  
3.4.1. Les différents niveaux de non reconnaissance 
Todorov (2003) analyse les différents niveaux de non reconnaissance selon 
qu’ils se situent au niveau 1 ou 2 de la reconnaissance. Avoir une attribution de 
valeur (niveau 2 de la reconnaissance) négative, ou « manque de confirmation » 
(Ibid., p. 112) c’est faire l’expérience d’un rejet. Le déni de reconnaissance 
concerne le niveau 1, et revient à nier l’existence même d’une personne que l’on 
ne voit même pas. Biarnès (2007, p. 33), à rebours, évoque le fait que « 
74 
 
maintenant je ne suis plus invisible, on me regarde ». C’est cette expérience 
d’invisibilité que Honneth (2010) qualifie de mépris. 
3.4.2. L’expérience du mépris 
Dans la sphère sociale, un homme est respecté pour les « qualités 
particulières par lesquelles il se distingue au contraire d'autres personnes » 
(Honneth, 2008, p. 139). La considération sociale des sujets se mesure « à la 
contribution individuelle qu'ils apportent, sous une forme particulière 
d'autoréalisation, au projet global de la société » (Ibid., p. 155). « Une personne ne 
peut se juger "estimable" que si elle se sent reconnue dans des prestations qui ne 
pourraient être aussi bien assurées par d'autres » (Ibid., p. 152). Le respect que 
l'individu reçoit, pour lui-même, de ses prestations, renforce le sentiment de sa 
propre valeur et son estime de soi. L'individu apprend avec l'expérience du mépris 
que « sa propre personne dépend constitutivement de la reconnaissance d'autrui » 
(Ibid., p. 169). Dès lors, l’expérience vécue du mépris social, ou l'expérience 
morale que constitue la non survenance d'une reconnaissance considérée comme 
méritée, « peut fournir le motif déterminant d'une lutte pour la reconnaissance" 
(Ibid., p. 169).  
3.4.3. La lutte pour la reconnaissance 
L'estime sociale requiert un système de référence pour apprécier la valeur 
sociale des personnes au regard de la mesure de leur contribution à la réalisation 
des fins poursuivies par la société. Dans un « nouvel ordre de reconnaissance 
individualisé » (Ibid., p. 154), l’enjeu est de trouver un référent capable de 
concilier ouverture à différents modes d’autoréalisation individuelle et 
appréciation des contributions particulières au système social. Les rapports 
d'estime sociale deviennent alors « l'enjeu d'une lutte permanente, dans laquelle 
les différents groupes s'efforcent sur le plan symbolique de valoriser les capacités 
liées à leur mode de vie particulier et de démontrer leur importance pour les fins 
communes » (Ibid., p. 154). Il ne s’agit pas ici d'une forme de revendication visant 
à imposer ses règles, d'une lutte de reconnaissance (Renault, 2006) mais d’une 
lutte pour la reconnaissance qui s’inscrit dans un « horizon de valeurs englobant » 
(Honneth, 2008, p. 212).  
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Ainsi, au niveau individuel, ce qui est recherché par la personne, à travers 
la revendication de son parcours atypique, ce « dû », dont nous demandions 
auparavant quelle était la nature, "c'est l'approbation sociale d'une forme 
d'autoréalisation à laquelle elle est péniblement parvenue" (Ibid., p. 165), et qui 
lui permet de se différencier, alors même qu’elle est réponse aux injonctions 
sociétale et organisationnelle. Dans cette perspective, la lutte pour la 
reconnaissance n’est pas à entendre comme conflit, mais comme une relation 
d’échange, dont les formes peuvent être multiples. 
 
3.5. Paradoxes et risques associés à la demande de reconnaissance 
La reconnaissance, système complexe, tisse une toile paradoxale : elle lie 
et affranchit, différentie et assimile, toujours à renouveler, car jamais satisfaite. 
3.5.1. Une demande inépuisable 
La demande de reconnaissance est inépuisable. « Quelle que soit la somme 
de reconnaissances déjà reçues, je ne puis me passer radicalement d’une 
reconnaissance renouvelée » (Todorov, 2003, p. 82). C’est pourquoi la 
reconnaissance apparaît comme l’objet d’une quête (Caillé, 2007) permanente, 
toujours à renouveler. Or, dans le cadre d’une théorie critique, elle ne peut 
s’envisager comme « un bien à maximiser » (Caillé et Lazzeri, 2009, p. 12). Où 
situer alors « la différence entre reconnaissance comme maximisation de l’estime 
sociale et la reconnaissance orientée vers la liberté individuelle » (Ibid., p. 13) ? 
Où situer le point d’équilibre entre reconnaissance émancipation et 
reconnaissance addiction ? 
3.5.2. La reconnaissance, entre dimension normative et finalité émancipatoire 
La réalisation de soi, autrement dit se reconnaître, dépend donc de la 
satisfaction de ses attentes de reconnaissance (être reconnu) et suppose que les 
individus apprennent à comprendre les exigences sociales de leurs partenaires 
d'interaction. Le rapport positif à soi étant inter-subjectivement constitué dans des 
rapports de reconnaissance, il est également inter-subjectivement vulnérable et 
toujours en attente de confirmation. Cet impératif de reconnaissance réciproque 
est le support de reproduction de la vie sociale. Mais, le risque que les 
manifestations de reconnaissance assignent les individus à une identité, unique 
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existe. « Ce faisant, elles nient leur capacité à réécrire le sens de leurs propres 
actions et les emprisonnent dans les murs de significations auxquelles il se 
pourrait qu'ils aient cherché à échapper » (Ferrarese, 2008, p. 99). Le sujet devient 
en quelque sorte prisonnier de l’acteur. 
Malgré l'élargissement des « conditions objectives d'autoréalisation 
individuelle » (Honneth, 2008, p. 214), Honneth (Ibid., p. 88) constate que « les 
conditions qui garantissent aux membres de cette société une forme inaltérée de 
soi » ne sont pas au rendez-vous. Honneth met alors en lumière un autre risque. 
Les attentes normatives à la réalisation de soi « sont désormais tellement intégrées 
dans le profil "institutionnalisé" sur lequel se fonde la reproduction sociale, 
qu'elles ont perdu leur finalité interne et sont devenues un principe de légitimation 
du système » (Honneth, 2010, p. 311). La (demande de) reconnaissance est alors 
détournée de sa finalité émancipatoire en tant qu’elle permet la réalisation de soi, 
puis récupérée, utilisée par le système (social) qui l’a faite naître.  
3.5.3. La « fausse » reconnaissance 
Les potentialités d'émancipation individuelle se muent alors parfois en 
forme idéologique de reconnaissance sociale. Quand la reconnaissance n’est plus 
attribuée pour elle-même, mais qu’elle est considérée comme un instrument 
idéologique ou gestionnaire, elle se constitue en fausse reconnaissance (Honneth, 
2008). C’est le cas lorsque la reconnaissance de l’individualité est réalisée par 
« des processus réifiants de marchandisation et d’usage idéologique des 
aspirations d’autonomie individuelle » (Hoss, 2008, p. 310). Or, la reconnaissance 
n’a « de valeur que si elle est produite pour elle-même, et non au titre de sous-
produit d’une action orientée par une autre finalité », rappelle Lallement (2007, p. 
71).  
 
4. LA RECONNAISSANCE DU PARCOURS PROFESSIONNEL 
La reconnaissance, entendue comme la relation d’identification et 
d’attribution de valeur, était constitutive du modèle de la carrière, qui 
l'institutionnalisait et l’inscrivait dans un cadre collectif, extérieur à l’individu. Le 
parcours professionnel remet en cause ce schéma et positionne l’individu dans une 
nouvelle dynamique de reconnaissance que nous allons analyser à travers la 
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réponse à cette question : de quelle reconnaissance le parcours professionnel est-il 
générateur ?  
4.1. Une reconnaissance individuelle et intersubjective 
4.1.1. Une reconnaissance individuelle 
Les deux dimensions de la reconnaissance : se reconnaitre et être reconnu 
quand elles sont générées par le parcours professionnel (tel que nous l’avons 
constitué antérieurement) se réalisent au niveau individuel.  
D’une part, il revient à l’individu lui-même de trouver le sens de son 
parcours. Nous l’avons vu, c’est la fonction première de l’énonciation par 
l’individu de son parcours professionnel comme atypique : se reconnaitre. D’autre 
part, la reconnaissance, liée dans le système de capitalisation caractéristique du 
modèle de la carrière à un statut, à l'ancienneté, à des notions de connaissance et 
de savoir-faire dont les critères sont définis et identifiés au niveau collectif 
(diplômes, grade …) ou à un métier, devient, dans le parcours professionnel, une 
composante individuelle, à travers l’usage de la notion de compétence.  
Le modèle de la compétence (Zarifian, 2001) renvoie à l’individu et à sa 
capacité à faire face à une situation et affecte les conditions de l’échange salarial 
(Eustache, 2001 ; Monchâtre, 2007). La compétence, attachée à l’individu, est 
évaluée par un autre individu.   
4.1.2. Une reconnaissance intersubjective 
Le parcours professionnel résulte de négociations sans cesse renouvelées, 
avec des acteurs différents, à différents niveaux, aux différents moments (états ou 
transitions) de son déroulement (Defélix, 2005) autour des capacités16 des 
individus. La reconnaissance procède ainsi désormais d’interactions. L'individu 
est entrainé dans des processus de négociation qui consistent à faire valoir ce qu'il 
a fait, ce qu'il a appris et sait faire, ce qu'il souhaite faire, ce qu'il est. La 
reconnaissance inscrite dans le parcours professionnel est de nature 
intersubjective. Elle met en scène deux individus et leurs capacités de négociation 
                                                
16 L'utilisation de ce terme renvoie à l’idée de Ricoeur (2007, p. 235) que « les capacités ne sont 
pas constatées, mais attestées » 
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qui déterminent si l'individu demandeur de reconnaissance « répond aux attentes 
normatives de l'institution » (Giuliani, Jolivet, Laforgue, 2008, p. 120).  
La question est alors de savoir quels rôles jouent, malgré 
« l’affaiblissement des cadres collectifs de reconnaissance et de valorisation » 
(Grosjean et Sarnin, 2002, p. 13), les institutions dans ce rapport intersubjectif. 
Renault (2004) défend l’idée que même si les institutions ne produisent pas 
directement de la reconnaissance (ou son absence), elles créent les conditions, 
« en tant qu'espace social spécifique » (Ibid., p. 191), de la reconnaissance 
octroyée par les individus. Giuliani, Jolivet et Laforgue (2008, p. 121) constatent 
quant à eux que si les formes de reconnaissance sont en lien avec les enjeux des 
institutions, la reconnaissance « est beaucoup plus liée à la teneur et à la tonalité 
des interactions qu'à des normes et règles stabilisées ». L’évaluation générant la 
reconnaissance ressort in fine plus d’un processus de négociation entre les points 
de vue de deux individus que d’un jeu de rôles. 
 
4.2. Une reconnaissance aléatoire et relative 
Sur quoi porte alors la reconnaissance, sachant que « ne peut être reconnu 
que ce qui est visible » (Payet et Battegay, 2008, p. 27). Quelle est sa nature ? 
4.2.1. Reconnaître quoi ? 
Jorro (2009) invite à distinguer la reconnaissance sociale de la 
reconnaissance professionnelle. La reconnaissance sociale, « valorisation du soi 
global » (Ibid., p. 15) s’adresse à l’individu constitué à travers la pluralité des 
mondes auxquels il appartient (Lahire, 2001). La reconnaissance professionnelle 
« cherche à considérer, à partir d’un acte évaluatif, les confirmations relatives à 
l’appartenance socioprofessionnelle » (Jorro, 2009, p. 15), au désir de métier, à la 
quête de l’efficience et à l’investissement au travail.  
Dépassant la forme dichotomique de cette approche, Brun et Dugas (2005) 
identifient et modélisent quatre pratiques de reconnaissance au travail : la 
reconnaissance existentielle, la reconnaissance de la pratique de travail, la 
reconnaissance de l’investissement dans le travail et la reconnaissance des 
résultats. Ces quatre pratiques s’étagent le long du processus de travail en mettant 
plus ou moins l’accent sur la personne (reconnaissance sociale) ou sur le produit 
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(résultats obtenus par le travail), en passant par le processus (savoir-faire mis en 
œuvre et implication), qui ressortent de la reconnaissance professionnelle. Sur la 
base de cette modélisation, la reconnaissance du parcours professionnel pourrait 
être analysée au regard : des compétences acquises, de l’itinéraire emprunté 
(routes et détours), du cheminement réalisé (temporalités du parcours), du 
développement professionnel (transformations identitaires) et, finalement de la 
personne elle-même.  
Mais, le parcours requiert que l’individu « démontre, au-delà des 
compétences exigées, qu’il a une identité personnelle et sait s’impliquer à titre 
personnel » (Martuccelli et De Singly, 2009, p. 62) et non plus relativement à un 
statut ou à un rôle. Son engagement en tant qu’individu et non plus comme seul 
professionnel déplace ses attentes dans l’échange. En contrepartie de son 
engagement, l’individu attend désormais d’être reconnu à part entière (Brun et 
Dugas, 2005). La reconnaissance attendue à travers la revendication de leur 
parcours professionnel atypique est désormais celle d’individus tentant de faire 
reconnaitre leur subjectivité (Hoss, 2008). Les demandes de reconnaissance 
inhérente aux parcours professionnels atypiques, dans leur effort pour présenter 
les expériences professionnelles des individus comme « particulièrement 
précieuses pour la collectivité » (Voirol, 2009, p. 333), sont des demandes de 
reconnaissance de leurs singularités subjectives. 
Parallèlement, la transformation de l’humain en ressources (de Gaulejac, 
2005) et la perte par l'organisation de la « mémoire des efforts consentis » (Dubet, 
2006, p. 348) transforment les pratiques des organisations et les éloignent de cette 
perspective. « Dans quelle mesure les individus ont-il une chance de faire 
reconnaitre leur subjectivité » (Hoss, 2008, p. 309) ? C’est un autre des enjeux des 
revendications des parcours professionnels atypiques. 
 
4.2.2. Comment reconnaître ? 
Le parcours professionnel, à travers ses transitions notamment, est jalonné 
d’épreuves (Kaufmann, 2007a) de reconnaissance. Le parcours professionnel met 
en tension, d’un côté, des institutions (entreprises, organismes de formation, Pôle 
Emploi …) qui définissent les référentiels, modèles normatifs, de compétences en 
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constante évolution et, de l’autre, des individus enjoints de prouver (dans une 
relation intersubjective asymétrique) que leur développement professionnel 
(défini au travers des compétences techniques, de l’engagement et de la 
maturation identitaire) est sans cesse aligné. L’individu doit alors montrer que son 
parcours, constitué en expérience, « construction subjective à partir des actions 
réalisées par l’individu » (Wittorski, 2008, p. 25), « produisant des effets 
identitaires » (Wittorski, 2013, p. 110) de reconnaissance de soi, rencontre ce qui 
est attendu dans l’environnement professionnel où il se déroule. Or, notent Caillé 
et Lazzeri, la reconnaissance-estime est, contrairement à la reconnaissance-respect 
(sphère juridique), « socialement variable et dépend des performances variables, 
des capacités ou des compétences individuelles qui peuvent se déployer dans un 
contexte de concurrence » (Caillé et Lazzeri, 2009, p. 19).  
Dans une logique de relation ponctuelle, n'engageant les acteurs que pour 
une production immédiatement délivrée, où le résultat l’emporte sur la manière de 
l’obtenir, où l'expérience comme processus cumulatif est remise en cause, et, 
constitue même, dans certains cas pour les seniors, comme le montre (Bellini, 
2007), un fardeau plus qu'un capital, la reconnaissance émanant du parcours 
professionnel se révèle aléatoire et relative. Elle est régulièrement remise en cause 
et le succès rencontré à l’étape précédente ne garantit pas le succès à l’étape 
suivante. Cette reconnaissance apparaît alors fragile, accroissant la vulnérabilité, 
inhérente au processus de reconnaissance (Dejours, 2007). 
Le modèle du parcours professionnel participe ainsi d'une société où, la 
reconnaissance (d'une place) n'est plus transmise par les institutions, « chacun doit 
se mettre en quête d'une reconnaissance non plus héritée mais conquise » (Caillé 
et Lazzeri, 2009, p. 10). Pour que les sujets se voient « confirmés inter-
subjectivement comme des personnes porteuses d’une histoire individuelle » 
(Honneth, 2008, p. 110), les revendications de parcours professionnels atypiques 
interrogent la capacité des acteurs de la sphère professionnelle à promouvoir des 






4.3. Des scénarios de reconnaissance 
Pour les individus, ces pratiques de reconnaissance prennent la forme de 
scénarios, entendus comme récits plus ou moins développés de leurs expériences 
de reconnaissance. L’idée de scénario suggère une histoire et un schéma. À ce 
titre, un scénario de reconnaissance est constitué d’une intrigue racontée par 
l’individu qui donne à son expérience du sens relativement à la reconnaissance. Il 
est aussi constitué d’un canevas, autrement dit du déroulement du processus de 
reconnaissance associé à l’intrigue. 
 
En somme 
§ La reconnaissance liée au concept de carrière est institutionnelle et s'inscrit 
dans un cadre collectif, référent extérieur à l'individu. Le parcours 
professionnel remet en cause ce schéma. 
§ Le parcours professionnel positionne l’individu dans une dynamique de 
reconnaissance : individuelle, interactionnelle, aléatoire et relative qui donne 
lieu à des scénarios de reconnaissance. 
 
5. OBJECTIFS DE RECHERCHE 
Compte tenu de notre question de recherche, du cadre conceptuel que nous 
venons de définir, et des enseignements des travaux menés sur les parcours 
professionnels atypiques, nous pouvons maintenant préciser les objectifs de notre 
recherche. 
 
5.1. Objectif général 
L’objectif général de ce travail de recherche est de mettre en évidence que 
les revendications par des individus de leur parcours professionnel comme 
atypique engagent/portent en elles des scénarios de reconnaissance. 
Nous cherchons à documenter les manières, les procédés par lesquels se 
concrétise dans les revendications de parcours professionnels atypiques 
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« l’extraordinaire diversité de demandes et d’octrois de reconnaissance » 
(Todorov, 2003, p. 46). 
 
5.2. Objectifs spécifiques 
Répondre à cet objectif général nous amènera à : 
O1 : Caractériser les parcours professionnels des individus intégrés à notre 
recherche. Les marqueurs spécifiques à chaque parcours seront mis en évidence, à 
travers l’analyse de ses séquences, l’analyse des changements qui le jalonnent et 
des continuités/discontinuités qui en résultent. 
O2 : Identifier les différentes formes d'atypies véhiculées dans les 
revendications de parcours professionnels atypiques. L’identification des 
différentes formes d’atypie procèdera de deux analyses complémentaires. Il 
s’agira de repérer : d’une part, ce que recouvre pour les individus revendiquant un 
parcours atypique ce terme d’atypie, d’autre part, ce qui, dans leurs parcours, les 
renvoie à cette notion d’atypie. Les manières dont sont mises en mots, et en scène 
les atypies, seront analysées pour mieux comprendre d’où elles viennent.  
O3 : Repérer les formes de reconnaissance obtenues par les individus qui 
revendiquent un parcours professionnel atypique. Nous chercherons à qualifier les 
formes de reconnaissance (positive) obtenues, à travers les manières dont elles 
sont perçues, ce sur quoi elles portent et comment elles sont mises en œuvre. Il 
s’agira également de repérer les expériences de non reconnaissance (de mépris ?) 
auxquelles ont été confrontés les individus revendiquant un parcours 
professionnel atypique. Nous chercherons à identifier quand, comment, et à quels 
propos ces expériences de non reconnaissance ont été vécues, sous quelle forme la 
non reconnaissance s’est manifestée à l’individu et quelle(s) réaction(s) elles ont 
générées. 
Les réponses à ces trois objectifs spécifiques nous permettront de 
d’éclairer les scénarios de reconnaissance réfléchis par les revendications de 
parcours professionnels atypiques par les individus eux-mêmes. Ces réponses 





TROISIEME CHAPITRE  
METHODOLOGIE 
 
Le troisième chapitre présente la méthodologie retenue dans le cadre de ce 
travail. Sont tour à tour présentés le type d’étude menée, le monde professionnel 
dans laquelle elle a été réalisée, les critères de qualité et rigueur scientifiques 
retenus, la population étudiée, la stratégie d’analyse des données mise en œuvre et 
enfin, la manière dont le chercheur s’est acquitté de ses obligations éthiques, vis à 
vis des participants à la recherche. 
 
1. TYPE D’ETUDE 
Cette recherche, menée dans une perspective phénoménologique (Giorgi, 
1997), privilégiant une approche compréhensive, est de type exploratoire à 
caractère descriptif (Mertens, 2010).  
1.1. Une perspective phénoménologique 
La perspective phénoménologique, telle que définie par Giorgi (1997), 
place la subjectivité au cœur de la recherche et « propose une nouvelle perspective 
épistémologique qui ne dualise plus objet et sujet sur un plan ontologique » 
(Meyor, 2005, p. 30). Nous nous intéressons à un objet, le parcours professionnel 
atypique, non pas constaté par des tiers en tant que réalité appréhendée pour elle-
même mais émanant de la pensée, de la représentation de son auteur. Nous nous 
situons en effet dans une perspective de sens, de signification pour le sujet, 
relativement à son vécu et non pas au réel défini par des critères objectivables aux 
yeux de tous (Giorgi, 1997). Cependant, cette recherche n'est pas menée dans le 
cadre strict de la méthode scientifique phénoménologique.  
1.2. Une posture compréhensive 
1.2.1. Le point de vue du sujet 
Nous nous inscrivons pour mener cette recherche dans une posture 
compréhensive, qui « ambitionne non pas de qualifier les choses, mais de rendre 
compte de la manière dont les acteurs eux-mêmes s’y prennent pour le faire » 
(Verdrager, 2005, p. 65).  Dans cette perspective, c’est le point de vue des 
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individus, considérés comme « producteurs actifs du social » (Kaufmann, 2007b, 
p. 26) et donc « dépositaires d’un savoir important » (Ibid., p. 26) qui est pris en 
compte par le chercheur. Celui-ci est animé du « désir de mieux comprendre le 
sens qu’une personne donne à son expérience » (Karsenti et Savoie-Zajc, 2004, p. 
124).  
Comme l’indiquent Paillé et Mucchielli (2010, p. 29), l’approche 
compréhensive postule « la possibilité qu’a tout homme de pénétrer le vécu et le 
ressenti d’un autre homme ». Dépassant le risque d’attribuer à autrui ce qui est en 
définitive du ressort singulier de sa propre expérience, c’est cette capacité 
d’empathie, capacité à partager les émotions avec autrui et à se mettre à la place 
d’autrui afin de comprendre ce qu’il éprouve (Pacherie, 2004), que le chercheur 
convoque dans ce travail.  
1.2.2. Le paradigme interprétatif 
La recherche est positionnée dans le paradigme interprétatif, « suivant 
lequel la réalité est multiple » et dont la connaissance « n’a de sens que dans une 
situation donnée » (Fortin, Côté et Filion, 2006, p. 33), que le chercheur veut 
comprendre. Dans ce cadre, l’analyse des revendications de parcours 
professionnels atypiques « porte sur la façon dont les acteurs procèdent à 
l’interprétation de leur parcours et construisent le sens de leur expérience » 
(Hélardot, 2006, p. 62). « L’objet analysé est moins le parcours en lui-même que 
le récit qui en est fait par les individus » (Ibid., p. 62) la manière dont ils en 
parlent et ce que ce récit révèle.  
 
1.3. Une recherche exploratoire à caractère descriptif 
Nous avons vu que les travaux de recherche sur la reconnaissance des 
parcours professionnels étaient rares. En lien avec ce constat, nous avons retenu le 
positionnement de notre recherche comme une recherche exploratoire à caractère 
descriptif : Descriptif, dans la mesure où nous souhaitons répondre à la question 
« qu’est-ce ce qui se passe ici ? » (Trudel, Simard et Vonarx, 2007, p. 42), c’est à 
dire dans les revendications de parcours professionnel atypique et cherchons à 
décrire les formes de reconnaissance qui y sont à l’œuvre. Exploratoire, car 
l’intention (Ibid.) de notre projet est bien de poser les premières bases de 
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connaissance sur les stratégies de reconnaissance à l’œuvre dans ces 
revendications.  
 
2. UNE ETUDE EMPIRIQUE DANS LE MONDE DE L’ASSURANCE 
Les participants à cette recherche travaillent ou ont travaillé dans le secteur 
de l'assurance en France. Les raisons qui nous ont amené à retenir ce domaine 
d’étude sont présentées à travers la description de ce secteur professionnel, la 
documentation disponible sur les parcours professionnels et la caractérisation du 
« monde social » qu’il représente. 
 
2.1. Repères sur le secteur de l’assurance en France 
Le secteur de l'assurance emploie en France un peu moins de 150 000 
salariés17, répartis sur l’Ile de France (près de 39%) et l’ensemble du territoire (un 
peu plus de 61%). Deux métiers : distribution et développement commercial, et, 
gestion des contrats ou prestations concentrent 60% des effectifs. Le secteur est 
assez largement féminisé (60% de femmes). Les qualifications ont fortement 
augmenté ces dix dernières années. Avec une hausse de huit points en 10 ans, le 
taux de cadres se situe fin 2015 à 46%. Le taux de salariés ayant un niveau de 
formation égal ou supérieur à Bac+2 est supérieur à 68%. L’âge moyen est de 
42,5 ans. La part des moins de 30 ans est de 14,3%, celle des 55 ans et plus, 
17,2%.  
 Avec un taux de recrutement pour 2015 de 9%, le secteur bénéficie d’une 
dynamique d’emploi solide. Traditionnellement, on n’entrait pas dans l’assurance 
par vocation mais par filiation18, par hasard plus que par choix19. Désormais, 
                                                
17 L’ensemble des données sociales concernant l’assurance proviennent de  l’observatoire des 
métiers et emplois de l’assurance (OEMA) et datent de fin 2015 (dernières statistiques 
disponibles). Consultation réalisée en ligne le 6 janvier 2017 : http://www.metiers-
assurance.org/pdf/Donnees-statistiques-ROMA-2016.pdf 
18 Comme le notait G. Lobjeois, secrétaire général de l’OEMA, dans le cadre d’un entretien qu’il 
nous a accordé en août 2010 
19 En référence à une journée d’étude organisée par la FFSA en 1997 : « entrer dans l’assurance, 
choix ou hasard ? » 
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malgré un environnement réglementaire et économique de plus en plus 
contraint20, la professionnalisation des métiers21, l’ancrage de l’assurance dans 
l’univers financier et sa connexion avec les enjeux sociétaux actuels (dépendance, 
retraite …) amènent dans ce secteur de nouveaux professionnels attirés par le 
niveau d’expertise et les opportunités d’emploi.  
  
2.2. Une documentation restreinte sur les parcours professionnels 
La profession s’est dotée très tôt d’outils de suivi statistique de ses 
travailleurs, puisque la première édition de l’enquête annuelle date de 1997. Elle 
ne dispose néanmoins pas des données permettant d’étudier les parcours 
professionnels de ses salariés en dehors des entreprises qui les emploient. 
Cependant, plusieurs indicateurs : le taux de turn-over de 9,2%, avec moins d’un 
tiers des départs intervenu à l’approche ou au moment de la retraite, la part élevée 
des personnes recrutées en CDI âgées de plus de 30 ans (59,260%) suggèrent une 
mobilité interentreprises conséquente. L’OEMA constate par ailleurs en 2015 une 
augmentation de la mobilité interne des salariés.  
 
2.3. Un monde social de type bureaucratique en recomposition 
La culture « métiers de l’assurance » est une culture de maitrise du risque, 
fondement de son activité, garant de sa pérennité et de son utilité sociale. Elle est 
imprégnée des réglementations qui régissent les opérations et produits/services 
délivrés, et des procédures qui en découlent. 
Nous définissons le secteur de l’assurance comme un monde social de type 
bureaucratique, au sens où l’entendent Osty, Sainsaulieu et Uhalde (2007), qui 
fonctionne selon le modèle de l’intégration par la règle et de la reproduction. 
S’intéresser aux parcours atypiques dans ces conditions comporte un double enjeu 
: y-a-t-il place pour des parcours atypiques dans un tel environnement ? comment 
faire son chemin atypique dans un espace de cette nature ? 
                                                
20 Comme le note l’OEMA dans son baromètre prospectif 2016 
21 en 2015, plus de 76% des salariés du secteur ont bénéficié de formation professionnelle pour 
une durée moyenne annuelle de 34,4 heures 
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Dans le même temps, ces vingt dernières années, c'est-à-dire le temps qu’il 
faut à un parcours professionnel pour commencer à se dérouler, le secteur de 
l’assurance est passé d’un monde fermé (on y entrait principalement par 
cooptation dans les vingt dernières années du XXème siècle) à un monde ouvert, 
en pleine recomposition structurelle, à travers les jeux des fusions-acquisitions, et 
professionnelle, à travers la diffusion des nouvelles technologies, la prégnance de 
la relation client et les nouveaux enjeux financiers. 
 
3. QUALITE ET RIGUEUR SCIENTIFIQUE 
Nous constatons que la recherche qualitative, définie comme « recherche 
qui implique un contact personnel avec les sujets de la recherche » (Paillé et 
Mucchielli, 2010, p. 9) a, tout au long de ces trente dernières années22, « consolidé 
sa dimension épistémologique et sa légitimité scientifique » (Anadon, 2006, p. 
17). Elle est désormais reconnue comme capable de produire de nouvelles 
connaissances scientifiques.  
La recherche qualitative « s'intéresse à la complexité et met en valeur la 
subjectivité des chercheurs et des sujets » (Anadon, 2006, p. 23). Ce faisant, elle 
promeut des formes de rigueur scientifique, entendues comme « formes 
spécifiques de validation ou de plausibilisation des données produites » (Olivier 
de Sardan, 1995, p. 3) spécifiques. La recherche qualitative suppose d’adopter un 
angle d’analyse renouvelé pour valider la qualité des travaux qui s’en réclament. 
 
3.1. Des critères de qualité spécifiques 
En lieu et place des concepts de validité interne et externe, qui 
s’appliquent aux recherches quantitatives, Mertens (2010) retient quatre critères à 
prendre en compte pour juger de la qualité scientifique d’une recherche 
qualitative : la crédibilité (credibility), la transférabilité (transferability), la 
fiabilité (dependability), la confirmabilité (confirmability).23  
                                                
22 L’association pour la Recherche qualitative a été fondée en 1985. 
23 Un cinquième critère, le critère de transformation (transformative) s’applique aux recherches 
dans le champ de la justice sociale et les droits de l’homme. Il n’est pas pris en en considération 
dans notre travail. 
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La crédibilité et la confirmabilité questionnent la congruence des résultats 
avec la réalité : les résultats mis en lumière par le chercheur sont-ils réellement le 
reflet de la réalité ? Cette question renvoie à la conception de la réalité. Comment 
s’assurer « que les données et leur interprétation ne sont pas issues de 
l’imagination du chercheur » (Mertens, 2010, p. 260)24. La fiabilité suppose, 
quant à elle, que les résultats soient reproductibles, notamment dans le temps. 
Enfin, la transférabilité s’intéresse à la possibilité de généralisation des résultats 
de la recherche.  
Dans ce travail de recherche, ces quatre critères sont satisfaits à travers la 
mise en œuvre : 
- d’un principe d’action : la transparence (Van der Maren, 2006),  
- de deux stratégies : reconnaître l’implication du chercheur et gérer sa 
subjectivité. 
Nous les détaillons ci-après. 
 
3.2. La transparence, comme principe d’action 
3.2.1. La transparence, une nécessité 
« Tout regard porte en lui des arrangements a priori du monde » (Paillé et 
Muccchielli, 2010, p. 58). La responsabilité du chercheur est double : savoir qu’il 
« travaille avec telle ou telle paire de lunettes » (Ibid) et l’expliciter aux autres. 
Selon Mertens (2010), la recherche qualitative fait reposer sur le lecteur la 
responsabilité de la généralisation. Le caractère hypothétique des résultats est 
substantiel à la recherche qualitative. « Les énoncés de la recherche sont toujours 
provisoires » (Van Der Maren, 2006, p. 68), « conditionnels aux contextes et 
instruments de leur production, relatifs aux cadres conceptuels ou théoriques de 
référence et conjecturaux » (Ibid., p. 68). En ce sens, ils apparaissent toujours 
« fragiles, limités, contextualisés, situés » (Ibid., p. 68). 
                                                
24 Notre traduction de : « Confirmability means that the data and their interpretation are not 
figments of the researcher’s imagination » 
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 « La responsabilité du chercheur est de fournir suffisamment de détails au 
lecteur pour rendre possible cette appréciation »25 (Mertens, 2010, p. 259). Le 
principe de transparence appliqué à travers une documentation précise de chacune 
des étapes de notre recherche permet à chaque lecteur de décider ou non d’une 
généralisation au cas qui l’intéresse. 
3.2.2. Mettre en œuvre la transparence 
Ȇtre transparent, c’est donner à voir l’ensemble des paramètres d’un 
processus de recherche à la communauté scientifique. La transparence suppose 
que le chercheur documente l’ensemble de ses travaux, du positionnement 
épistémologique à l’interprétation des résultats et énonce de manière aussi précise 
que possible l’ensemble des méthodes et outils utilisés pour arriver à ses fins.  
 
3.3. Reconnaître l’implication du chercheur 
Nous avons positionné notre recherche dans un paradigme interprétatif où 
la réalité est perçue comme élaboration sociale, et où la connaissance prend forme 
dans les interactions chercheur – participant – objet de recherche. Dans ce 
paradigme, l’implication du chercheur est intégrée voire valorisée et recherchée 
(Gohier, 2004).  Comme le dit Arino (2007), le chercheur ne produit des 
connaissances que parce qu’il est lui-même, en tant que chercheur situé, 
positionné, un produit de la connaissance. 
« Puisque les chercheurs sont les instruments de l’analyse qualitative »26 
(Mertens, 2010, p. 258), cette implication du chercheur s’exprime tout au long du 
processus de recherche : du choix de l’objet d’étude à l’analyse et l’interprétation 
des résultats à travers notamment sa subjectivité. Le Marec (2002, p. 8) précise 
que "le contenu est ce que décide de considérer comme tel le chercheur". Paillé 
(2007) explique que le chercheur qualitatif use de sa capacité à mettre des mots 
(longuement réfléchis) et de son intelligence créatrice, son sens de l’innovation et 
sa sagacité. Au-delà du technicien-méthodologue, le chercheur qualitatif met en 
œuvre différents types de subjectivités, qui, dans des mouvements contradictoires, 
                                                
25 Notre traduction de : « The researcher’s responsability is to provide sufficient detail to enable 
the reader to make such a judgment. » 
26 Notre traduction de : « Because researchers are the instruments in qualitative research » 
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agissent comme autant de filtres de la réalité mais aussi de modes de constitution 
et d’appréhension de la réalité. L’analyse des matériaux, poursuit Paillé (2007), 
repose en grande partie sur un travail d’interprétation qui met en mouvement tout 
l’univers interprétatif du chercheur. Cette analyse repose essentiellement sur le 
langage où la « virtuosité interprétative ou narrative du chercheur » (Olivier de 
Sardan, 2000, p. 426) pèse d’un poids redoutable. Enfin, à la suite de Merleau-
Ponty, Paillé (2007) conclut que c’est en vertu de ses possibilités et capacités 
propres qu’il peut comprendre l’autre. Ainsi, l’empathie, cette capacité à partager 
les émotions avec autrui et à se mettre à la place d’autrui afin de comprendre ce 
qu’il éprouve (Pacherie, 2004), devient moyen de connaissance. Et Demazière 
(2007) d’analyser s’agissant des récits de vie que « la subjectivité du chercheur 
n’est […] plus considérée comme un obstacle ou un biais pour la collecte des 
matériaux, mais comme un outil de ce recueil » (Demazière, 2007, p. 92).  
L’implication du chercheur apparait alors comme une condition essentielle 
à la production de nouvelles connaissances scientifiques à condition de savoir 
l’utiliser et ne pas la confondre avec l’engagement qui consisterait à prendre parti 
(Lavigne, 2007).  
 
3.4. Gérer sa subjectivité 
Intégrer l’implication du chercheur ne veut pas dire en être dupe. Sa 
reconnaissance est une condition nécessaire, mais non suffisante. Avec Donnay 
(2001), nous retenons que le chercheur a une responsabilité professionnelle 
particulière dans la gestion de sa subjectivité. 
3.4.1. Un chercheur réflexif 
La gestion par le chercheur de sa subjectivité passe par la mise en évidence 
de ce qui guide le chercheur, de son « « équation intellectuelle » (Paillé et 
Mucchielli, 2010, p. 76). La non conscience des modèles qui ont construit la 
réalité induit nécessairement la confusion entre le réel et ses modèles, analyse 
Donnay (2001). Aussi, en déduit-il que la rigueur demandée au chercheur, quel 
qu’il soit, lui impose la prise de conscience des croyances fondamentales qui 
guident son action. Olivier de Sardan (2000) résume les arguments principaux en 
faveur de ce travail d’explicitation, qui doit néanmoins rester, selon lui, « au 
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second plan » (Ibid., p. 439) et prendre des « formes banalisées et mesurées » 
(Ibid., p. 439) : l’explicitation est utile  
tant pour éclairer sur la trajectoire personnelle du chercheur sur le 
terrain que pour mettre au jours d’éventuels effets de domination ou 
décrire certaines interactions de recherche particulièrement 
significatives (Ibid., p. 439). 
 
Entre le chercheur et les participants à sa recherche, comme dans toute 
relation humaine, sont à l’œuvre des processus inconscients (projections, 
demandes de reconnaissance …). Les motifs pour lesquels le chercheur 
entreprend cette démarche de recherche, le choix de l’objet, du cadre théorique, de 
la méthode sont chargés de significations et d’enjeux pour une part inconscients 
(Yelnik, 2005). Afin de réduire le risque d’attribuer à autrui ce qui est en 
définitive du ressort singulier du chercheur sans que ce dernier en ait conscience, 
la littérature recommande la mise en œuvre de différents outils qui partagent tous 
le principe de « faire intervenir du tiers » (Rizet, 2007, p. 296) entre le chercheur 
et son objet de recherche. 
De Lavergne (2007) préconise un audit de subjectivité. Bélisle (2001, cité 
par de Lavergne, 2007) définit cet audit comme l’identification des éléments de sa 
subjectivité qui semblent intervenir dans le processus de recherche, du choix du 
thème à la diffusion des résultats, en passant par l’entrée sur le terrain. Pour 
Deschenaux (2003, cité par de Lavergne, 2007), cet audit de subjectivité prend la 
forme d’une socio-analyse, qui présente un caractère d’intimité. Le journal de 
bord (Baribeau, 2005) du chercheur, entaché de toute sa subjectivité, est, selon 
Vespieren (2002), le support de l’observation stratégique et permet une forme de 
distanciation avec l’objet de recherche.  
C’est sur cette dernière démarche que nous nous sommes appuyée tout au 
long du processus de recherche. Bergier (2000) expose une liste de questions 
pouvant guider le travail réflexif du chercheur pendant les différentes étapes de sa 
recherche. Nous avons noté dans des petits cahiers spécifiques, dédiés les 
réponses aux questions au moment où elles surgissaient, de manière itérative, où 
la seule structuration résultait de l’avancée de notre propre cheminement : quand 
par une fulgurance inexpliquée un élément de réponse nous apparaissait soudain 
comme une évidence, ou quand, au contraire,  le poids des doutes et des 
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interrogations devenait si lourd à porter que l’explicitation offerte par ces petits 
cahiers apportait un début de réconfort. 
3.4.2. Quelle explicitation ? 
Si la nécessité de l’explicitation par le chercheur de ce qui le guide semble 
partagée par tous, se pose alors la question de savoir comment rendre compte de 
cette implication dans son écrit de recherche. Le chercheur est en effet « partagé 
entre la nécessité de décrire son implication, et la crainte de verser dans 
l’exhibition de soi » (De Lavergne, 2007, p. 35), sans oublier le respect de son 
intimité.  
Olivier de Sardan (2000) préconise des formes banalisées et mesurées de 
l’explicitation, et ce, pour deux raisons. Bien qu’élaborées dans le cadre de la 
recherche ethnographique, ces deux raisons nous semblent pertinentes pour notre 
recherche : 1 - le héros du récit doit rester le sujet de la recherche et non le 
chercheur ; 2 - les interactions entre le chercheur et les participants produisant des 
effets « silencieux », pas plus modélisables que racontables, les explicitations 
subjectives rencontrées habituellement portent donc sur le plus visible, voire le 
plus spectaculaire, mais aussi le moins important.  
À la suite de Olivier de Sardan, nous avons ainsi cherché tout au long de 
ce travail une voie médiane, entre ce que Geertz (cité par Olivier de Sardan, 2000) 
appelle « author-evacuated texts »27 et « author-saturated texts »28. Nous avons 
tenté de suivre une voie réfléchie d’explicitation, autour de ce qui était suffisant 
ou nécessaire. 
 
3.5. Un statut de praticien-chercheur assumé 
Le « praticien-chercheur » (De Lavergne, 2007, p. 28) que nous sommes, 
même si « tout semble opposer » (Drouard, 2006, p. 1) ces deux termes, occupe 
une place spécifique. Il fait partie de la communauté professionnelle à laquelle il 
s’intéresse en tant que chercheur.  Dès lors, impliqué sur notre terrain par notre 
statut professionnel de responsable ressources humaines dans une compagnie 
                                                
27 Ce que l’on peut traduire par : textes dans lesquels l’auteur est invisible 
28 Ce que l’on peut traduire par : textes saturés par la présence de l’auteur 
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d’assurance, nous avons opté – parce qu’aucune autre posture ne nous paraissait 
tenable - pour une stratégie de compromis en tentant « d’assumer la dialogique 
des deux positions » (De Lavergne, 2007, p. 38). En effet, nous nous sommes vue 
dans l’impossibilité de faire oublier aux participants le pair qu’ils avaient devant 
eux, lors des entretiens par exemple. Parallèlement, il nous a semblé plus 
conforme au positionnement de cette recherche d’identifier, pour mieux nous en 
dégager en tant que chercheur, les positions et les jugements qui sont les nôtres 
« en tant qu’acteur » (Olivier de Sardan, 2000, p. 431) en développant notre 
« intelligence intrapersonnelle » (De Lavergne, 2007, p. 33). 
Les deux identités assumées dans notre position du praticien-chercheur, 
« ces positions enchevêtrées » (De Lavergne, 2007, p. 33) en une fonction qui 
« brouille les limites instituées » (Ibid., p. 33), comment ne pas les mettre en 
relation avec la question de l’atypicité d’un parcours, objet de notre étude ? C’est 
alors la sensibilité que nous procure ce positionnement singulier, décalé et peu 
commun, mais qui nous positionne comme un des leurs, comme s’en réjouiront 
d’ailleurs plusieurs participants à notre recherche, en tant que professionnel 
praticien et chercheur, qui enrichira la compréhension de ce que revendiquent à 
travers leurs parcours professionnels atypiques les individus participants à cette 
étude. 
 
4. POPULATION ETUDIEE  
Sont ici décrits la population étudiée, son unité d’analyse, la stratégie 
adoptée pour constituer l’échantillon et sa taille. L’enjeu de l’échantillonnage 
réside dans le fait que la population à atteindre ne nous est pas connue, qu’elle est 
en quelque sorte cachée (de nous chercheur), qu’il nous faut donc définir une 
stratégie d’approche. 
 
4.1. Stratégie d’échantillonnage 
Le terme échantillon est utilisé ici au sens de fraction d’une population 
(Beaud, 2010), que nous souhaitons étudier, à savoir, les salariés de l’assurance 
revendiquant un parcours professionnel atypique. Nous n’en connaissons pas le 
périmètre total, aucune donnée statistique n'étant disponible. 
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4.1.1. Type d’échantillon 
L’échantillon est un échantillon de convenance (Mertens, 2010), de type 
non probabiliste. Les critères de recrutement à la recherche sont au nombre de 
deux : d’une part, penser son parcours professionnel comme atypique et le 
revendiquer, c’est à dire répondre positivement à la question « est-ce que votre 
parcours professionnel est atypique ? » et, d’autre part, exercer ou avoir exercé 
(au moins une partie de) son activité professionnelle dans le secteur de 
l’assurance, au sens large (compagnies d’assurances, courtage, école d’assurance, 
mutuelles …).  
4.1.2. La taille de l’échantillon 
Comment définir le nombre de sujets à interviewer ? « On dit souvent que 
le nombre de sujets est suffisant quand on constate que les données se répètent » 
(St-Cyr Tribble et Saintonge, 1999, p. 120). Mais la saturation des données est-
elle un paramètre essentiel au regard de l’étude de l’atypique ? Dans l’étude du 
singulier, n’est-ce pas paradoxal que de chercher la répétition ? Un deuxième 
critère est alors pris en compte : le pragmatisme, qui se matérialise sous forme du 
temps et la nécessité, à un moment donné, de décider de mettre un point final à un 
travail, qui se veut exploratoire. Nous décidons alors d’inscrire dans le processus 
de recherche les douze premières personnes qui auront répondu favorablement à 
notre sollicitation.  
 
4.2. Le recrutement des participants 
Notre objet d’étude étant du type « catégorie de situation », les personnes 
qui nous intéressent « sont dispersées dans la population » (Bertaux, 2010, p. 57). 
Nous avons dans un premier temps pensé pouvoir les atteindre au « point de 
regroupement » (Ibid., p. 57) que constituait l’école nationale d’assurance. 
L’échec de ce mode de recrutement nous a amené à mettre finalement en œuvre 







4.2.1. L’échec d’une première stratégie par annonce 
La stratégie initialement prévue consistait à solliciter des salariés sous la 
forme d’une interpellation de type : « Votre parcours professionnel est atypique. 
Contactez-nous, dans le cadre d’une recherche doctorale », au moyen d’affiches 
diffusées sur le site de formation de l'ENASS, école nationale d'assurance. Nous 
avions retenu ce lieu pour deux raisons. D’une part, il nous assurait le lien avec le 
secteur de l’assurance. D’autre part, en tant qu’espace de transition, un lieu de 
passage entre un avant que l’on souhaite ou doit quitter et une nouvelle situation 
en train de se constituer, une nouvelle place à investir (Gourdon-Monfrais, 2001), 
nous pensions y rencontrer des individus encore plus enclins à un travail réflexif, 
la transition constituant un moment privilégié de « délibération sur soi » 
(Mègemont et Baubion-Broye, 2001, p. 16). Cette modalité, n’ayant occasionné 
aucun contact, n’a pas permis de rentrer en contact avec des participants. 
Les causes de l’échec de cette stratégie n’ont pas été totalement élucidées. 
Le chercheur a vérifié auprès de cibles potentielles le libellé de l’annonce, sa 
lisibilité et sa compréhension. De même, le chercheur s’est assuré que l’annonce 
était visible des participants potentiels. Nous privilégions deux hypothèses pour 
expliquer cet échec : la première renvoie à la froideur du média utilisé (une 
annonce papier, désincarnée). Quand il s’agit de parler de sa vie (professionnelle), 
de soi, la confiance est un élément essentiel, et cette confiance suppose que soient 
remplies des conditions minimales pour avoir une chance d’exister. La mise en 
relation via une personne connue en fait partie. La deuxième hypothèse a surgi à 
notre esprit au cours de l’analyse des données recueillies (après que la mise en 
œuvre d’une nouvelle stratégie se soit révélée payante). Elle a trait à l'institution. 
Quand on suit une formation dans l’école de référence du secteur de l'assurance, 
n'est-ce pas justement pour faire rentrer ou développer son parcours professionnel 
au regard de la forme standardisée attendue ? Autrement dit, pour faire coïncider 
son parcours avec les normes du secteur professionnel, telles qu’on se les 
représente ? Si cette hypothèse est valide, la stratégie initiale s’apparentait à un 
contresens. On ne peut concevoir son parcours atypique lorsque l’on est soi-même 
en formation dans l'école de référence du secteur de l'assurance. 
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La nouvelle stratégie définie puis mise en œuvre par le chercheur s’est 
appuyée sur cette double hypothèse. Elle a privilégié une approche directe, plus 
personnelle. C’est elle qui a permis de recruter l’échantillon nécessaire à la 
recherche. 
4.2.2. Une approche de type « boule de neige » via l’observatoire des métiers  
Le chercheur a contacté le responsable de l'observatoire de l’évolution des 
métiers de l'assurance, avec qui il entretient des relations professionnelles. Lui 
ayant fait part de son projet de recherche et de son souhait de rentrer en contact 
avec des personnes revendiquant un parcours professionnel atypique, celui-ci lui a 
communiqué le nom de sept personnes susceptibles d’être concernées et 
intéressées. Sur les sept personnes contactées par téléphone, six se sont définies 
comme répondant aux critères et ont accepté de participer à la recherche. La 
septième personne n'a pas souhaité participer à la recherche, ne pensant pas 
satisfaire aux critères de recrutement présentés par le chercheur. 
Cette méthode d'échantillonnage de convenance, assez simple et peu 
coûteuse, appelée « boule de neige » (Berthier, 2016, p. 172) est largement 
utilisée dans les recherches dont la population est difficile à joindre. Ce mode 
d'échantillonnage en chaîne qui s'appuie sur les recommandations des sujets de 
départ pour générer d'autres participants engendre un échantillon à partir duquel il 
est impossible d’inférer statistiquement des résultats pour l’ensemble de la 
population. Nous situant dans une recherche qualitative, compréhensive, 
exploratoire, cette limite n’affecte pas la cohérence du devis de la recherche. 
4.2.3. Une approche par réseau social 
Une deuxième campagne de recrutement est réalisée neuf mois plus tard 
par une approche spécifique à travers un réseau social professionnel. L'annonce 
élaborée est diffusée sur le réseau social Linkedin. Trois participants sont ainsi 
recrutés. 
4.2.4. Une approche directe par le chercheur 
Enfin, deux participants proviennent d’une approche directe par le 





4.3. Le choix de l’instrument de recueil des données 
Parmi les principales méthodes de recueil des données suivantes : 
l’observation directe, l’entretien et l’étude de documents, écrits ou sonores 
(Mertens, 2010), que Quivy et Van Campenhoudt (2009) complètent par l’enquête 
par questionnaire, l’entretien, « méthode par excellence pour saisir les expériences 
vécues des membres de telle ou telle collectivité » (Demazière, 2008, p. 15), s’est 
imposé à nous comme instrument essentiel de recueil de données.  
4.3.1. L’observation directe 
Cette méthode, associée à la recherche anthropologique, « où le chercheur 
devient le témoin des comportements des individus et des pratiques au sein des 
groupes en séjournant sur les lieux mêmes où ils se déroulent » (Martineau, 2005, 
p. 6), est incompatible avec une recherche centrée sur l’expérience vécue dans la 
durée (plusieurs années). 
4.3.2. L’étude de documents écrits ou sonores 
Nous avons utilisé cette méthode comme approche exploratoire, dans la 
première année de nos travaux, en consultant les témoignages de personnes 
revendiquant un parcours professionnel atypique publiés/postés sur Internet. Elle 
nous a permis de confirmer l’existence d’une population revendiquant un parcours 
professionnel atypique et de poser les premiers éléments de problématique à leur 
encontre. Mais cette méthode ne pouvait être retenue pour l’enquête de terrain, 
dans la mesure où les informations recueillies par ce biais étaient trop parcellaires 
et sans lien avec le monde professionnel de l’assurance. 
4.3.3. L’enquête par questionnaire 
Consistant à « poser à un ensemble de répondants, le plus souvent 
représentatifs d’une population, une série de questions » (Quivy et Van 
Campenhoudt, 2009, p. 171), sur tout point qui intéresse le chercheur, l’enquête 
par questionnaire « vise la vérification d’hypothèses théoriques et l’examen de 
corrélations que ces hypothèses suggèrent » (Ibid., p.171). Cette méthode nous a 
semblé peu pertinente au regard de la recherche exploratoire dans laquelle nous 
étions engagée. 
4.3.4. L’entretien 
Nous nous situons dans la perspective de Savoie-Zjac qui considère  
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l’entrevue comme une interaction verbale entre des personnes qui 
s’engagent volontairement dans pareille relation afin de partager un 
savoir d’expertise, et ce, mieux dégager conjointement une 
compréhension d’un phénomène d’intérêt pour les personnes en 
présence (Savoie-Zjac, 2009, p. 341). 
 
Notre choix de recourir à l’entretien, c’est à dire de privilégier 
l’interaction, la rencontre physique entre un intervieweur et un interviewé repose 
sur trois types d’arguments, exposés par Baribeau et Royer (2012, p. 25). Ce 
sont : « 1) l’argument épistémologique, qui permet l’exploration en profondeur de 
la perspective de l’acteur; 2) l’argument éthique et politique, qui ouvre à la 
compréhension et à la connaissance de l’intérieur des dilemmes et des enjeux 
auxquels fait face l’acteur; 3) l’argument méthodologique, qui donne un accès 
privilégié à l’expérience de l’acteur ». 
 
4.4. Le choix de l'entretien narratif  
Bien que la plus répandue, la méthode d’entretien « n’en est pas vraiment 
une, car elle n’est ni codifiée ni unifiée, mais recouvre une grande variété de 
pratiques » (Demazière, 2008, p.15). Baribeau et Royer (2012) recensent ainsi par 
exemple, sans prétendre à l’exhaustivité, sept dénominations rencontrées dans les 
recherches en sciences de l'éducation, l’entretien qualitatif constituant, en quelque 
sorte, une appellation générique.  
4.4.1. Les éléments différenciateurs de l’entretien 
Sur la base de nos lectures, nous identifions quatre types de critères 
permettant de différencier les pratiques actuelles d’entretien : 
- le nombre de personnes conviées à l'entretien : entretien individuel ou de 
groupe, 
- le mode de sollicitation de la parole du sujet privilégié : l’entretien non 
directif ou semi-directif, « en ce sens qu’il n’est ni entièrement ouvert, ni canalisé 
par un grand nombre de questions précises » (Quivy et Van Campenhoudt, 2009, 
p. 174), dans lequel le chercheur laisse venir « l’interviewé afin que celui-ci 
puisse parler ouvertement, dans les mots qu’il souhaite et dans l’ordre qui lui 
convient » (Ibid., p. 174) est « certainement le plus utilisé en recherche sociale » 
(Ibid. p. 174). Cette interaction verbale « animée de façon souple par le 
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chercheur » (Savoie-Zjac, 2009, p. 342), ouvre la voie à « une compréhension 
riche du phénomène étudié », « construite conjointement avec l’interviewé » 
(Ibid.). 
- la nature principale de l’information recherchée (représentations, 
réflexivité, croyances, émotions, parcours …) : le récit de vie (Bertaux, 2010) 
recueille des « témoignages sur l’expérience vécue » (Ibid., p. 47) et apporte 
simultanément des informations sur 3 niveaux principaux : celui de l’intériorité du 
sujet, celui de l’historique de ses relations, de ses réseaux, enfin, celui « des 
rapports socio-structurels propres à tel ou tel monde social » (Ibid., p. 71). 
L’entretien d’explicitation (Vermersch, 2006) s’intéresse à l’action passée. Il vise 
à une description verbalisée a postériori, aussi fine que possible, de cette action, à 
travers le souvenir de son vécu. 
- ou encore, le positionnement de l’entretien dans le processus de 
recherche. Ainsi, l’entretien compréhensif (Kaufmann, 2007b), au-delà d’une 
méthode de recueil des données, représente « une méthode « globale » de type 
inductif dans laquelle le terrain (soit les propos des personnes avec qui l’entretien 
a eu lieu) constitue le point de départ de la problématisation et de la théorisation » 
(Quivy et Van Campenhoudt, 2009, p. 175), terrain à partir duquel « l’artisan 
intellectuel » (Kaufmann, 2007b, p. 11) va construire « lui-même sa théorie et sa 
méthode » (Ibid., p. 11). 
4.4.2. L’entretien narratif, pour restituer un parcours en lui donnant du sens 
Pour cette recherche à caractère phénoménologique, il nous fallait une 
méthode d’accès au terrain capable de restituer le parcours, tel que l’avait vécu 
l’individu mais aussi de permettre l’approfondissement du sens que cette 
expérience particulière, son parcours professionnel, revêtait pour lui.  
L'entretien non-directif soit un entretien « centré sur le sujet, c’est à dire 
destiné à faciliter l’expression libre et argumentée de « sa logique » ou de sa 
manière de « construire sa situation », de reconstruire ses expériences passées et 
d’anticiper ses avenirs possibles » (Demazière et Dubar, 1997, p. 104) nous est 
apparu comme étant la méthode plus appropriée à rendre compte de cette double 
dimension. Cette méthode d’"entrevue envisagée comme une narration, une unité 
de sens, où les différentes sections doivent être considérées en relation les unes 
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avec les autres pour finalement constituer une "histoire" cohérente, logique, 
unique" (Savoie-Zajc, 2009, p. 344) permet en effet "de rendre explicite l'univers 
de l'autre" (Ibid., p. 346), de comprendre "le monde de l'autre" (Ibid., p. 346). 
Dans cette perspective, l’objectif du chercheur-intervieweur est « de susciter la 
production d’une parole centrée sur la personne interviewée et rendant compte de 
fragments de son existence, de pans de son expérience, de moments de son 
parcours, d’éléments de sa situation » (Demazière, 2008, p. 16). 
Plus précisément, nous avons retenu comme méthode de recueil des 
données l'entretien narratif, qui accorde un « statut éminent » (Demazière, 2007, 
p. 86) à la parole des individus, en sollicitant une histoire sur leur expérience 
vécue. L'entretien narratif permet de s'appuyer sur le récit comme forme de 
discours pour rendre compte de l’histoire (ici professionnelle) d’un individu, 
sujet-acteur et de ses enjeux (Desmarais, 2009) au regard du rapport dialectique 
qu’il entretient avec le ou les collectifs auxquels il appartient et d’une finalité 
émancipatoire émergeant dans l’appropriation par le sujet-acteur de sa parole. Ce 
choix de l’entretien narratif s’inscrit ainsi dans le « projet anthropologique de 
fonder la connaissance de l’universel dans le singulier » (Desmarais, 2009, p. 
388). 
 
4.5. Pratique de l’entretien et production des données  
Afin de laisser toute la place à la parole des interviewés (Demazière, 
2007), l’entretien, temps exceptionnel où il s’agit « de parler de soi, à une sorte de 
monde anonyme, tout en se parlant à soi-même » (Kaufmann, 2007b, p. 62), a été  
conduit en deux temps, suivant « le modèle de l’entretien narratif » (Bertaux, 
2010, p. 60). Dans la première partie, le chercheur a incité le sujet à se raconter, 
tandis que la deuxième partie permettait au chercheur d’aborder des points non 
évoqués spontanément ou de faire préciser tel ou tel propos.  
4.5.1. Mise en scène de l’entretien 
« La relation d’enquête est une interaction sociale » (Demazière, 2008, p. 
32) et « la pratique de l’entretien ne peut être entièrement codifiée par des routines 
et complètement pilotée par des règles de conduite » (Ibid., p.32) auxquelles le 
chercheur n’a qu’à se soumettre. Néanmoins, des conditions de mise en scène de 
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l’entretien favorables à l’émergence de la parole souhaitée semblent maintenant 
faire consensus dans la communauté scientifique : 
- La création de la confiance : au-delà des engagements formels, sur la 
confidentialité par exemple à travers la signature d’un engagement 
écrit, nous avons cherché à développer tout au long de la rencontre une 
attitude d’ajustement à notre interlocuteur. 
- Nous avons par ailleurs adopté une neutralité bienveillante à l’égard 
des propos émis par chacun de nos interlocuteurs et fait montre 
d’empathie quand la teneur de ce qui nous était relaté nous le 
commandait. 
- Enfin, nous nous sommes efforcé de trouver la bonne distance dans 
notre prise de parole. Nous avons laissé le participant s’exprimer sans 
l’interrompre, éventuellement sur une longue durée, quand sa narration 
nous le commandait; tandis que à d’autres moments, ou pour d’autres 
participants, nous avons joué des questions de relance, non définies a 
priori, car « la meilleure question n’est pas donnée par la grille : elle 
est à trouver à partir de ce qui vient d’être dit » par le narrateur 
(Kaufmann, 2007b, p. 49).  
 
4.5.2. Le temps 1 : le récit du parcours 
La première question, celle qui lance l’entretien de recherche a été : 
« Pouvez-vous me raconter votre parcours professionnel ? ». 
Par cette question, le chercheur demande à l’individu participant de lui 
raconter son parcours professionnel, c’est à dire de lui en faire récit. Le chercheur 
ne demande pas une description chronologique du parcours, mais un témoignage 
« sur l’expérience vécue » (Bertaux, 2010, p. 47), qui vise à « engager la personne 
dans un travail biographique » (Ibid., p. 6) c’est à dire à en faire une « figuration 
narrative – la vie comme histoire et comme récit » (Ibid., p. 5).  
L’entretien narratif fait émerger un récit de vie, au sens de Bertaux (2010), 
c’est à dire une narration d’un fragment de l’expérience vécue, à travers « un 
mouvement de retour sur soi (de réflexivité, et non de réflexe) » (Delory-
Monberger, 2007, p. 6). Le récit de vie, résultant de l’entretien narratif, intercepte 
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un réel expérientiel, singulier, à travers la parole d’un individu sujet, dans une 
interaction chercheur – sujet qui produit une narration, un récit de soi (Delory-
Momberger, 2009). "Tout récit raconte une transformation et s'efforce de dire le 
temps" (Laplantine, 2015, p. 16). Ce sont bien ces deux dimensions qui nous 
intéressent : raconter le temps qui a passé pendant le parcours professionnel et la 
transformation (de l'individu) qui en a résulté. 
Ce faisant, nous avons considéré « les ressources de sujets "égocentrés", 
mais en vue de donner naissance aux "sujets épistémiques" » (Robin, 2001, p. 
135) et donc positionné « le narrateur (auteur) du récit de vie comme le 
protagoniste d’un processus de recherche » (Desmarais, 2009, p. 367), comme co-
auteur d’un processus conduit par le chercheur.  
Raconter sa vie à quelqu’un, c’est d’abord se la raconter à soi-même. Le 
sujet choisit les évènements de sa vie professionnelle, les agence en temps réel 
dans une reconstruction, une « mise en intrigue » (selon Ricoeur, 1990) expliciter 
"mise en intrigue" qui « le révèle comme un sujet toujours aux prises avec la 
question du sens et de l’unité de sa vie » (Orofiamma, 2000, p. 122). Si « 
l’entretien-récit a comme objet le sens subjectif d’un parcours personnel » 
(Demaziere et Dubar, 1997), il peut s’analyser comme « mode de figuration de 
soi, comme processus de recherche de sens » (Bertaux, 2010, p. 125). En tant que 
« technique de renforcement de l’idéologie du sujet selon laquelle chaque être 
humain est unique, irremplaçable » (Desmarais, 2009, p. 362), le récit de vie 
trouve ainsi une place spécifique dans la société post-moderne qui fait de « 
l’invention de soi » (Kaufmann, 2007a) une injonction majeure.  
Mettre en ordre son histoire, en saisir le fil conducteur, en percevoir la 
trame directrice, c’est pour le sujet, reprendre pied, mettre bout à bout 
nombre d’éléments qui, dans le brouhaha de l’existence, finissent par 
être dépourvus de sens (Robin, 2001, p. 115).  
 
Par la description vivante et sensible qu’il permet, le récit, y compris dans 
ses silences (Veith, 2010), révèle ainsi le sens que prend pour l’individu la « 
dynamique contradictoire entre l’action des déterminismes sociaux, familiaux, 
psychiques et le travail des individus sur leur propre histoire » (Bessin, 2009, p. 
14), notamment professionnelle. Le narrateur (re)prend la main sur son vécu, se 
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l’approprie ou se le réapproprie à travers l’activité mentale et réflexive qui génère 
le récit, vu alors dans sa perspective émancipatoire. 
4.5.3. Le temps 2 : au-delà de la narration proprement dite 
Le temps 2 de l’entretien prolonge la narration proprement dite et permet 
au chercheur de faire aborder à l’interviewé des thèmes nouveaux ou de lui faire 
préciser des points, une « séquence » (Longo, 2011, p. 21) spécifique du parcours 
par exemple. Par ailleurs, deux thèmes sont investigués plus avant dans cette 
seconde partie : l’atypie du parcours et la question de la reconnaissance. 
Volontairement, la notion d’atypie n’était pas invoquée de prime abord par 
le chercheur. L’interviewé sait que la rencontre est liée à l’atypie de son parcours, 
il a été « informé des intérêts de connaissance du chercheur » (Bertaux, 2010, p. 
38) au moment de la prise de contact. Cet intérêt pour l’atypique « fait filtre, 
oriente et précentre l’entretien » (Ibid., p. 38). Le chercheur laissait ainsi la main 
au participant pour qu’il invoque spontanément ou pas cette notion. 
Au moment où le participant arrivait à la fin de sa narration, le chercheur 
relançait alors la dynamique par une question directe sur ce thème : « en quoi ce 
parcours, que vous venez de me raconter, vous semble atypique ? » ou « qu’est-ce 
qui dans ce parcours est atypique à vos yeux ? ».  
Enfin, l’entretien se concluait dans sa dernière phase par un 
questionnement sur la reconnaissance : « Comment-vous sentez-vous reconnu 
dans ce parcours ? » et/ou « Quelles formes de reconnaissance avez-vous obtenues 
dans ce parcours ». 
Même si « descriptions, explications, évaluations, sans être des formes 
narratives, font partie de toute narration et contribuent à en construire les 
significations » (Bertaux, 2010, p. 36), il nous semble important de les identifier 
en tant que telles, car elles nous semblent relever de dynamiques différentes. Pour 
le temps 1, l’individu est centré sur lui-même, se remémorant dans un effort de 
mémorisation sélective, qui fait sens pour lui, tout ou partie de sa vie 
professionnelle : le chercheur soutient la narration essentiellement par des 
échanges non verbaux : regard, attitude, posture … signifiant à l’interviewé toute 
l’attention qui lui est accordée, afin de favoriser l’émergence du récit. Le temps 2, 
caractérisé par une interaction verbale plus soutenue, ramène l’échange au présent 
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et l’inscrit plus directement dans le filtre du questionnement soutenant la 
question de recherche.  
 
4.6. Le CV 
A la fin de l’entretien, nous avons demandé aux participants à la recherche 
de nous communiquer leur CV. Nous précisons ci-après la place du CV dans le 
recueil des données. 
4.6.1. Le CV s’insère dans la démarche narrative 
Le CV, répondant « à un genre socio-discursif bien défini et codifié » 
(Bakrim, 2010, p. 78), expose les principales étapes du parcours professionnel. 
Même si les codes en vigueur en matière de CV prescrivent une forme qui tient 
plus de la liste, il n’en constitue pas moins un texte de mise en récit de soi et une 
construction narrative, analysent Boudes, Cadin, et Pralong (2009). 
4.6.2. Les fonctions du CV 
Dans notre démarche de recueil de données, nous avons accordé au CV 
deux fonctions : 
- Un rôle d’information sur le déroulé du parcours professionnel comme 
« suite de positions professionnelles » (Mazade, 2009, p. 119), comme 
support éventuel d’aide à la compréhension de la narration du 
parcours,  
- Une fonction de recueil de données de référencement : le CV nous a 
permis de relever les caractéristiques : genre, âge, statut …, et ainsi, 
d’éviter de donner « un style « questionnaire » à l’entretien » 
(Kaufmann, 2007b, p. 50). 
La fonction du CV comme permettant de confronter le récit fait au 
chercheur dans la situation d’interaction de l’entretien à une autre mise en scène 
de son parcours, initialement prévue, n’a finalement pas été mise en oeuvre. Nous 
avions, par exemple, imaginé, dans un premier temps, identifier les séquences du 
parcours, décrites dans le CV, mais occultées pendant le récit, repérées comme 
autant de « choix mnésiques » (Marie-Claude, 2014) faits par le narrateur. Au 
regard du positionnement épistémologique de notre recherche, basée sur la 
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narration de son parcours par celui qui l’a vécu, nous avons considéré que 
procéder ainsi aurait constitué un contre-sens. 
 
5. L’ANALYSE DES DONNÉES 
Le récit ne se suffit pas à lui-même. « Les biographies ne parlent pas 
toutes seules » (Orofiamma, 2000, p. 118) et la connaissance n’émerge pas par 
elle-même du récit qui est fait d’une expérience. C’est l’analyse que le chercheur 
peut en faire qui la révèle. C’est à travers ce travail d’analyse qu’il fait « surgir le 
sens, qui n’est jamais un donné immédiat et qui est toujours implicite et à la fois 
structurant et structuré » (Paillé et Mucchielli, 2010, p. 11). Pour ce, il a recours à 
une ou plusieurs méthodes qui constituent « un garde-fou donnant au chercheur 
les moyens d'approcher son matériau de recherche sans y projeter ses propres 
conceptions" (Piret, Nizet et Bourgeois, 1996, p. 8). Nous allons maintenant 
présenter ces méthodes et la construction qui en a résulté, après avoir explicité les 
raisons de ce choix. 
 
5.1. Choix de la stratégie d’analyse des données 
La stratégie d’analyse des données a été choisie au regard de sa nature 
qualitative, et pour sa capacité à permettre de porter attention à la parole des 
individus. 
5.1.1. Une analyse qualitative 
Les données que nous avons recueillies sont des données qualitatives : des 
mots issus d’une interaction verbale, enregistrés, puis retranscrits sous forme 
écrite. La littérature méthodologique associe généralement « analyse qualitative » 
à « données qualitatives ». Cependant, Paillé indique que « les données 
qualitatives ne commandent pas nécessairement une analyse qualitative » (2007, 
p. 412). Il désigne ainsi « analyse quasi qualitative » le travail d’analyse qui « 
recourt au comptage, à la mesure et à l’objectivation dans l’analyse qualitative » 
(Ibid., p. 413) comme le propose souvent l’analyse de contenu (Bardin, 2009), 
renforcée à l’heure actuelle par les possibilités sans cesse améliorées des logiciels 
d’analyse spécifiques. L’analyse qualitative, elle, « peut être définie comme une 
démarche discursive de reformulation, d’explicitation ou de théorisation d’un 
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témoignage, d’une expérience ou d’un phénomène » (Paillé et Mucchielli, 2010, 
p. 6), portée par « les capacités naturelles de l’esprit du chercheur » (Ibid., p. 9), 
dans une « pratique artisanale » (Paillé, 2011, p. 20), où « ce qu’il y a dans la tête 
de l’analyste est ce qu’il y a de plus important » (Ibid., p. 15). 
C’est dans cette optique d'analyse qualitative que nous avons choisi de 
travailler dans cette recherche. Suivant la recommandation de Kaufmann incitant 
chaque chercheur à « forger ses propres outils adaptés à l’enquête à mener » 
(2007b, p. 117), nous avons construit, par appropriation des méthodes reconnues, 
appliquées à nos façons de penser, une méthodologie d’analyse en ligne avec nos 
objectifs de recherche. 
5.1.2. Porter attention à la parole des individus 
La méthode retenue devait être de nature sémantique, c’est à dire capable 
de nous faire attribuer à ce que nous a dit notre interlocuteur le sens qu’il y met 
effectivement. Deux éléments ont guidé notre choix de méthode d’analyse : la 
prise en compte de la parole de l’individu et le statut des données. 
Dans la posture de recherche qui est la nôtre, la prise en compte de 
l’individu est primordiale, c’est lui qui va nous délivrer le sens de sa 
revendication. Les mots qu’il nous adresse sont des signifiés et sont considérés 
comme médiateurs de sa pensée dans l’interaction qui l’a produite.  
Cette posture exclut le recours à un logiciel d’aide à l’analyse, agissant 
comme filtre entre le chercheur et les données. D’une part, l’utilisation d’un 
logiciel éloigne le chercheur du terrain alors même que l’analyse qualitative 
ressort d’une logique de proximité (Paillé, 2011). D’autre part, son usage occulte 
les opérations méthodologiques d’analyse, alors même que la transparence est une 
condition essentielle de la qualité d’une recherche qualitative. 
L’analyse des données recueillies lors des entretiens doit permettre de 
mettre en évidence la singularité de chaque revendication de parcours 
professionnel atypique tout en dégageant les lignes de force sociale dans 
lesquelles elle s’inscrit ou dont elle tente de s’affranchir tout en prenant en compte 
« l’analyse de la situation d’entretien et des stratégies discursives » (Demazière et 
Dubar, 1997, p. 94).  
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Nous considérons chaque texte comme un objet en soi, résultat d’une triple 
interaction :  
- celle du participant avec lui-même : à travers l’effort de réflexivité 
auquel il se soumet dans le contexte de la recherche, il élabore un récit, c’est à 
dire une interprétation, une histoire sélective de son parcours, pour lui-même 
- celle du participant avec le chercheur : ce récit élaboré constitue 
également une « mise en scène de soi » (Goffman, 1973), à laquelle le chercheur 
l’ayant sollicité s’intéresse et par son attitude, ses questions et relances participe 
de sa construction, 
- celle, enfin, du participant avec l’objet d’étude : à savoir, en ce qui nous 
concerne, celle du participant avec son propre parcours professionnel verbalisé. 
Ce n’est pas « l’activité linguistique en tant que telle du sujet » (Paillé et 
Mucchielli, 2010, p. 239) qui est pris en considération, mais son discours, « en 
tant qu’il donne accès, même imparfaitement à l’expérience-dans-le-monde » 
(Ibid., p. 239).  
 
5.2. La préparation des données 
Nous avons mené puis retranscrit les entretiens.  
5.2.1. La retranscription 
La retranscription, pour fastidieuse qu’elle puisse apparaître au regard du 
temps qu’elle suppose29, nous semble faire partie à part entière du processus 
d’analyse qualitative. Cette opération permet au chercheur de revivre l’entretien, 
et d’enrichir le matériau recueilli. Par une écoute active, le chercheur transforme 
une opération mécanique en une étape active. Le transfert de données orales en 
données écrites constitue ainsi une étape d’analyse du matériau recueilli, à travers 
notamment une appropriation non seulement de ce qui s’y est dit mais aussi la 
manière dont cela a été dit, le repérage d’éléments liés à la présentation de soi ou 
aux interactions en cours …  
 
  
                                                
29 Nous avons calculé en ce qui nous concerne un ratio de 1 à 6 
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5.2.2. L'examen phénoménologique 
Paillé et Mucchielli (2010) recommandent ensuite de procéder à l’examen 
phénoménologique, « exercice combiné de lecture, d’annotation et de 
reconstitution » (Ibid., p. 90) afin de « dégager la trame principale des évènements 
et des jugements rapportés ou observés, et de reconstituer ce qui est diversement 
appelé le vécu des sujets, le point de vue des acteurs, la perspective des 
participants » (Ibid., p. 89). Résultat d'un échange « entre le texte qui se dit et 
l’analyste qui le lit » (Ibid., p. 90), cet examen phénoménologique prolonge 
l'interaction de l'entretien proprement dit. 
Une question a traversé cet examen phénoménologique : quelle est 
l’histoire qui nous a été racontée ? Ensuite, ayant fait « l’expérience intime de la 
perspective émique » (Ibid., p. 92), c’est à dire la perspective de l’auteur du 
discours, en tenant à distance nos propres repères ou références, nous pouvions 
alors procéder à l’analyse proprement dite. 
5.3. L'analyse opérationnelle des données  
Notre construction méthodologique a été déterminée par le positionnement 
épistémologique de la recherche et nos façons de penser. Chaque entretien a été 
analysé en profondeur, puis les entretiens ont été mis en perspective selon la 
technique de l'écart. Dans un premier temps, une méthode d’analyse en mode 
écriture a été mise en œuvre, qui nous a permis de faire « ressortir les aspects les 
plus significatifs (mise en évidence) » (Paillé et Mucchielli, 2010, p. 128) de 
chacun des parcours. Nous avons dans un deuxième temps procédé à une analyse 
longitudinale de chacun des entretiens pour, au-delà du repérage et de 
l’identification de thèmes abordés par les participants, chercher plutôt à faire 
émerger et « nommer la logique sous-jacente, le phénomène traversant 
l’expérience ou le comportement des acteurs » (Paillé et Mucchielli, 2010, p. 
251). Enfin, une analyse transversale nous a permis de mettre en perspective les 
onze parcours les uns par rapport aux autres, tels qu'ils ressortent de l'expérience 
racontée d'individus travaillant dans le secteur de l'assurance. 
5.3.1. L’analyse en mode écriture, la vignette 
Pour Paillé et Muchielli, « l’écriture comme stratégie de recherche devient 
« analytique » lorsqu’elle déborde de la stricte description pour prendre la forme 
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d’essais plus conceptuels, se situant à une certaine distance du corpus analysé »
(2010, p. 128). Cette méthode prolonge l’attitude du chercheur, naturellement 
basée sur le questionnement : de la « question de départ » (Quivy et Van 
Campenhoudt, 2009, p. 23) à l’élaboration de la question de recherche. Il s’agit à 
ce moment-là de répondre à la question générale : « qu’y a-t-il à décrire, 
rapporter, constater, mettre de l’avant, articuler relativement au matériau à l’étude 
? » (Paillé et Muchielli, 2010, p. 129).  
Le texte, résultant de ce travail d’analyse, que nous qualifions de 
‘vignette’, s’attache à faire ressortir la singularité du parcours de l’individu. 
Chaque vignette met en scène en synthèse « une série d’événements que l’on 
considère comme représentatifs, typiques ou emblématiques » (Miles et 
Huberman, 2013, p. 157) du parcours qu’elle analyse. Cette synthèse, fenêtre 
donnant accès à un condensé de chaque parcours individuel, procède d’une 
« réduction pragmatique » (Becker, 2009, p. 281), c’est à dire d’une « réduction 
effectuée en fonction de l’objectif de recherche » (Ibid., p. 281). 
L’écriture de la vignette suit une méthodologie souple, pour être en prise 
directe avec les récits de chacun. Cette souplesse se manifeste notamment dans 
l’importance variable accordée aux différentes séquences du parcours, constitué 
en « expérience vécue » (Mayen, 2014, p. 121) selon les traces perceptibles dans 
le récit qui en est fait par l’individu.  
Sa structure narrative (Miles et Huberman, 2013) facilite « en tant que 
récit concentré et concret » (Miles et Huberman, 2013, p. 160) une compréhension 
intermédiaire des données recueillies. 
5.3.2. L'analyse longitudinale 
L'analyse longitudinale vise à l’analyse en profondeur de chaque entretien. 
Elle a été organisée autour de trois domaines d’investigation : le parcours 
professionnel raconté, la perception de l'atypie du parcours et enfin la 
reconnaissance, que nous explicitons ci-après. 
 Le parcours professionnel raconté 
L’analyse du parcours professionnel raconté a consisté à mettre en 
évidence les marqueurs de ce parcours. Nous avons cherché à faire ressortir les 
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points saillants du parcours, ce qui en constitue sa singularité, du point de vue de 
l’individu qui le raconte. 
 La perception de l'atypie du parcours 
L’atypie du parcours professionnel a été étudiée au regard de deux 
dimensions. D’une part, le champ sémantique de la notion d’atypie pour chaque 
individu a été mis en valeur. D’autre part, les motifs de qualification de son 
parcours comme atypique ont été explorés.  
Il s’agit, à travers ces deux dimensions, de comprendre ce qu’atypique 
veut dire pour chacun des participants à la recherche. Il s’agit aussi de saisir les 
manières dont chaque participant perçoit son parcours qui le lui rendent atypique.  
 L’analyse de la reconnaissance 
L’analyse de la reconnaissance est menée sur les trois plans que 
constituent « se reconnaître », « se sentir reconnu » et « ne pas se sentir reconnu ». 
Comment chaque individu se reconnaît dans son parcours atypique ? comment 
est-il reconnu ? dans quelles conditions fait-il l’expérience de la non 
reconnaissance ? 
5.3.3. L'analyse transversale 
L'analyse transversale a consisté en une mise en perspective des résultats 
des analyses longitudinales, appréhendés à travers un questionnement sous quatre 
angles. Ces quatre angles sont élaborés à partir d’un double regard de l’écart : le 
regard des parcours des participants, racontés, les uns par rapport aux autres, et le 
regard du chercheur sur ces parcours. Ces quatre axes se matérialisent par quatre 
questions adressées aux analyses longitudinales : quels sont les points de 
convergence ? Quels sont les éléments de différenciation ? Quels sont les 
éléments inattendus (du point de vue du chercheur) ? Quels sont les éléments 
manquants (auxquels le chercheur s’attendait et qu’il n’a pas retrouvés) ?  
La mise en évidence des écarts entre les parcours dresse un panorama des 
chemins professionnels ayant été possibles dans le monde de l'assurance. Le 
repérage des écarts au regard de la perception de l'atypie dessine une cartographie 
de ce que représente en 2016 l'atypie du parcours professionnel en France, dans le 
monde de l'assurance, pour les onze individus de notre recherche. L'analyse 
transversale constitue ainsi un pont, un passage du singulier au particulier. 
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6. CONSIDERATIONS ETHIQUES 
Il appartient au chercheur de s’assurer que l’obligation éthique, vis à vis 
des individus qui contribuent à la production de connaissances nouvelles, est 
remplie. Ce respect de l’individu comme personne s’exprime à travers le principe 
du consentement individuel et l’intégration du participant dans un processus de 
reconnaissance.  
 
6.1. Le consentement individuel  
Chaque personne intégrée dans cette recherche a manifesté son intention 
d’y participer (cf mode de sollicitation décrit en 4.2 de ce chapitre). Chaque 
personne a signé un formulaire de consentement individuel (cf. annexe 12). Il lui a 
été précisé en début d’entretien qu’elle pouvait à tout moment se rétracter sans 
qu’il lui soit obligé de se justifier. 
 
6.2. Une démarche de recherche, porteuse de reconnaissance pour les participants 
La démarche de recueil des données privilégiée : l’entretien narratif, d’une 
part, le paradigme interprétatif et la posture compréhensive dans lesquels sont 
insérés notre recherche, d’autre part, apportent des garanties en matière d’éthique 
en inscrivant le participant sujet dans un processus de reconnaissance (Ricoeur, 
2007). D’une part, le chercheur, en sollicitant la parole de l’individu, l’identifie 
dans sa singularité, lui donne une place comme partenaire d’interaction et le 
reconnaît en tant que tel. D’autre part, en construisant avec et sur cette parole une 
nouvelle connaissance, le chercheur intègre l’interviewé dans la communauté et 
atteste de l’importance de cette parole, en elle-même et pour la société dont elle 
est issue.  
En parallèle, l’entretien récit fait entrer le participant sujet dans un 
processus de reconnaissance de soi, puisqu’il ressort que « faire le récit de sa vie, 
c’est s’engager dans un processus qui vise à vérifier (faire du vrai sur) qui on est » 
(Le Bouëdec, cité par Robin, 2001, p. 171). C’est contribuer « dans un même 
mouvement à une reformulation subjective de l’expérience et à façonner des 
images de soi » (Orofiamma, 2012, p. 181). Raconter son parcours au chercheur 
qui le sollicite, c’est faire sortir de l’ombre, mettre au jour ce qui n’a peut-être 
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jamais pû être mis en mots, être explicité et dit, ni à autrui ni même à soi-même. 
Enfin, « le sentiment de plénitude qui nait de cet effort de coïncider en vérité avec 
soi-même » (Le Bouëdec, cité par Robin, 2001 p. 177) peut se doubler d’un effet 
émancipatoire quand le processus créé par l’entretien narratif amène à "stimuler 
des prises de conscience et des transformations de la part des interlocuteurs en 
présence" (Savoie-Zajc, 2009, p. 348). L’entretien narratif comme outil de 
production de connaissance sur les parcours professionnels atypiques à travers le 
récit qui en résulte se voit alors attribuer une autre qualité : générer pour les 
personnes interviewées de l’estime de soi qui participe à la lutte pour la 




QUATRIEME CHAPITRE  
PRESENTATION ET ANALYSE DES RESULTATS  
 
Ce chapitre présente les matériaux recueillis et leur analyse. Une première 
partie précisera les conditions de recueil de ces matériaux et les profils des 
personnes interrogées. Il sera alors temps de faire connaissance avec leurs 
parcours, à travers onze vignettes, qui en condensent l’essentiel. Suivront la 
description de la méthodologie d’analyse mise en œuvre ainsi que l’analyse des 
résultats. Cette dernière permettra de rendre compte de la perception qu'ont les 
personnes interrogées du caractère atypique de leur parcours, autrement dit de 
comprendre ce que signifie aux yeux de ces onze personnes la revendication 
d’atypie de leur parcours. En ressortiront onze figures qui, mises en perspective, 
dessinent les contours des parcours atypiques rencontrés, dans le monde de 
l’assurance. 
 
1. ONZE ENTRETIENS 
Les onze personnes ayant accepté de participer à la recherche ont été 
interviewées par le chercheur. 
 
1.1. Mise en contact avec les participants 
Nous indiquons ici comment s’est réalisée la mise en contact des 
participants avec le chercheur. 
1.1.1. Canaux d’approche et mise en relation  
Trois canaux ont été utilisés pour établir la relation avec des personnes 
susceptibles de percevoir leur parcours professionnel comme atypique, travaillant 
ou ayant travaillé dans l’assurance, conditions pour entrer dans le champ de la 
recherche. Ce sont : le réseau professionnel du chercheur, un réseau social 
professionnel numérique Linkedin, le réseau professionnel d’un des répondants.  
Douze personnes ont été contactées par le chercheur, par téléphone, à 
l’exception d’une personne approchée directement en face à face. Onze personnes 
ont rempli les critères d’intégration dans la recherche et ont accepté d’y participer. 
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Le chercheur connaissait, à titre professionnel, deux participants30 : Nicolas et 
Martine. Ces deux personnes ont souhaité participer à l'étude remplissant les 
critères définis et ont permis au chercheur d'accéder à leur réseau professionnel 
pour recruter d’autres participants. Les autres participants étaient inconnus du 
chercheur, avant la mise en contact.  
Tous les participants ont librement consenti à participer à ce travail de 
recherche, et ont signé le formulaire de consentement, conformément aux règles 
d’éthique promues par l’université de Sherbrooke. 
1.1.2. Conditions d'acceptation 
La structure de l’entretien téléphonique de contact est retranscrite dans le 
tableau 3 « entretien téléphonique de contact » : 
Tableau 3 
Entretien téléphonique de contact 
Présentation Bonjour, je suis Agnès ALLIOT 
Mode de mise en contact  J’ai eu vos coordonnées par XXX ou je vous remercie 
d’avoir répondu à l’appel lancé sur le réseau Linkedin 
Objet de l’appel je travaille actuellement sur une thèse de doctorat sur les 
parcours professionnels atypiques dans le cadre de 
l’université de Sherbrooke (Québec) et recherche des 
personnes qui ont le sentiment que leur parcours 
professionnel est atypique / qui perçoivent leur parcours 
professionnel comme atypique. Est-ce votre cas ? 
 
Si la réponse était spontanément et directement oui, le chercheur s’assurait 
que la personne travaillait ou avait travaillé dans l’assurance : « et vous travaillez 
ou avez travaillé dans l’assurance ? ». Si la réponse était oui, le chercheur 
continuait : « accepteriez-vous de participer à cette recherche ? ». Si la réponse 
était encore oui, les modalités de participation étaient précisées : un entretien avec 
le chercheur, pour lequel il fallait compter 1h30, dans un lieu à la convenance de 
l’interviewé, à la seule condition : ne pas être dérangé pendant la période de 
l’entretien; le chercheur précisait également que l’entretien serait de type semi-
directif, c’est à dire basé sur une trame de questionnement, mais mené assez 
librement au regard des réponses apportées dans l’interaction, et enregistré. Le 
chercheur vérifiait l’acceptation de ces modalités puis le rendez-vous était pris. 
                                                
30 Pour respecter l’anonymat des participants, tous les prénoms ont été modifiés. Les éléments 
d’identification (fonction, société) ont été neutralisés lorsque nécessaire. 
115 
 
Un courriel de confirmation permettait, dans la foulée, l’envoi du formulaire de 
consentement. 
Parfois, la réponse était « qu’entendez-vous par atypique ? », renvoyant au 
chercheur la définition d’un parcours professionnel atypique. Le chercheur 
précisait alors que son travail reposait sur le fait que ce soit les personnes elles-
mêmes qui qualifiaient ainsi leur parcours et reposait alors sa question initiale 
« est-ce votre cas ? ». Une seule personne a demandé un délai de réflexion, puis 
n’a pas souhaité participer, son parcours ne lui paraissant finalement pas atypique. 
Une personne (Flore) a souhaité mieux connaitre le chercheur et l’a questionnée 
sur 2 registres : le chercheur lui-même (vous faites quoi, vous travaillez où ?) et le 
cadre de la recherche (c’est une recherche que vous faites dans quel 
environnement ? en liaison avec votre activité professionnelle ?) avant d’accepter 
de participer. 
Le principe du volontariat éclairé, matérialisé par la signature du 
formulaire de consentement, a été méthodiquement mis en œuvre et respecté. 
 
1.2. Déroulement des entretiens 
Nous présentons dans cette partie la manière dont se sont déroulés les onze 
entretiens. 
1.2.1. Modalités de l'entretien/lieux 
Les entretiens se sont déroulés sur deux périodes, compte tenu de l’agenda 
professionnel du chercheur : au 4ème trimestre 2013, pour 6 d’entre eux, puis en 
aout-octobre 2014, pour les 5 derniers. Nous n’avons noté aucun évènement 
particulier survenu dans la période, sur le secteur de l’assurance, susceptible 
d’altérer l’homogénéité de nos données, du point de vue de la « conjoncture 
temporelle » (Haas et Masson, 2006, p. 79). La plupart des entretiens ont eu lieu 
en face à face, dans la région parisienne, et ont duré entre 45 mn et 1h45 mn. Un 
entretien a eu lieu par Skype, un autre par téléphone, pour des raisons 
d’éloignement géographique. Le tableau 4 « modalités pratiques de l’entretien par 






Modalités pratiques de l’entretien par participant 
Participant 
Date de l'entretien 
Mode d’entretien Durée de l’entretien Lieu de l’entretien  
Nicolas 
6 novembre 2013 
Face à face Environ 1h45 mn Bureau du participant 
Guillaume 
20 novembre 2013 
Face à face Environ 1h15 mn Bureau du participant 
Richard 
27 novembre 2013 
Face à face Environ 50 mn Bureau du participant 
Julien 
27 novembre 2013 
Face à face Environ 1h30 mn Une salle de réunion, lieu de 
travail du participant 
Frédéric 
4 décembre 2013 
Face à face Environ 1h Bureau du participant 
Flore 
18 décembre 2013 
Face à face Environ 1h Une salle de réunion, lieu de 
travail du participant 
Ines 
22 août 2014 
Téléphone Environ 1h Téléphone 
Charlotte 
1er septembre 2014 
Face à face Environ 50 mn Café dans Paris 
Clément 
5 septembre 2014 
Skype Environ 50 mn Skype 
Martine 
1er octobre 2014 
Face à face Environ 1h Une salle de réunion, lieu de 
travail du participant 
Emmanuel 
22 octobre 2014 
Face à face Environ 1h Une salle de réunion, lieu de 
travail du participant 
 
1.2.2. Déroulé des entretiens  
Aucune difficulté n’a été rencontrée dans la prise de rendez-vous. Tous les 
rendez-vous ont été honorés, et les entretiens se sont déroulés dans une ambiance 
très constructive. Les participants ont accepté de répondre à toutes les questions 
posées. La durée des entretiens a été librement établie dans l'interaction, en 
fonction du canevas de questionnement prévu (cf. chapitre 3 et notamment 4.5.2 
et 4.5.3), de la propension orale des participants à s’exprimer et du degré de 
saturation ressenti par le chercheur au cours de l'entretien. 
 
1.3. Composition de l'échantillon 
Onze entretiens ont été menés, onze personnes ont été intégrées dans 
l’échantillon. 
1.3.1. Profil des participants 
Les onze participants à la recherche, 7 hommes et 4 femmes, âgés de 31 à 
67 ans, étaient en activité professionnelle au moment de l’entretien. Ils 
travaillaient ou avaient travaillé, pendant leur parcours, dans le secteur de 






Profil des participants 
Participant 
 
Sexe Tranche d’âge  Durée du 
parcours prof.  
Durée du parcours 
dans l’assurance 




H 50 – 59 ans 30 – 39  ans 20 – 29 ans Réseau prof. du 
chercheur 
Guillaume H 60 et plus  
 
40 - 49 ans 20 – 29 ans Réseau prof. de 
Nicolas 
Richard H 30 – 39  ans Inférieur à 10 ans Inférieur à 10 ans Réseau prof. de 
Nicolas 
Julien H 60 ans et plus  
 
30 – 39  ans 20 – 29 ans Réseau prof. de 
Nicolas 
Frédéric H 40 - 49 ans 20 – 29 ans 20 – 29 ans Réseau prof. de 
Nicolas 
Flore F 40 - 49 ans 20 – 29 ans 20 – 29 ans Réseau prof. de 
Nicolas 
Ines F 50 – 59 ans 30 – 39  ans 30 – 39 ans Réseau prof. du 
chercheur 
Charlotte F 40 - 49 ans 20 – 29 ans Inférieur à 10 ans Réseau social prof. 
Clément H 50  – 59 ans 30 – 39  ans 20 – 29 ans Réseau social prof. 
Martine F 60 ans et plus  40 - 49 ans 20 – 29 ans Réseau prof. du 
chercheur 
Emmanuel H 50 – 59 ans 20 – 29 ans 20 – 29 ans Réseau social prof. 
 
1.3.2. Définition du secteur de l’assurance au regard de l’échantillon 
Le secteur de l’assurance est considéré dans cette étude dans un sens 
extensif : sociétés d’assurance31, courtage, presse professionnelle, éditeur de 
logiciels d’assurance ou organisme institutionnel d'assurance (cf. figure 1 « le 
secteur de l’assurance »). 
 
Figure 1 
Le secteur de l’assurance 
                                                
31 au sens de la FFSA : Les sociétés d’assurances opérant sur le marché français sont soit des sociétés françaises 
constituées sous forme de société anonyme ou de sociétés d’assurance mutuelle ; des sociétés étrangères en libre 
établissement disposant de succursales ; des sociétés de l’Espace économique européen (EEE) autorisées à opérer en libre 
prestation de service (LPS). http://www.ffsa.fr/sites/jcms/c_24053/fr/les-acteurs-du-secteur-de-l-assurance?cc=fn_7345 


















1.3.3. Lien avec l’assurance des participants à l’échantillon 
Le tableau 6 récapitule le lien à l’assurance de chaque participant à l’étude, 
en présentant le secteur d’exercice de l’activité professionnelle au moment de 
l’entretien et, le cas échéant, pendant le parcours.  
Tableau 6 
Lien à l’assurance de chaque participant 
Participants Secteur d’exercice de l’activité 
professionnelle au moment de 
l’entretien 
Lien avec le secteur de l’assurance 
pendant le parcours (si pas dans 
l’assurance au moment de l’entretien) 





Assurance : société d’assurance  





Hors assurance Assurance : courtage 
Frédéric Assurance : éditeur de logiciel 
d’assurance 
 
Flore Assurance : société d’assurance  
Ines Assurance : société d’assurance  
Charlotte Assurance : société d’assurance  
Clément Hors assurance Assurance : organisme de formation 
Martine Assurance : société d’assurance  
Emmanuel Hors assurance Assurance : courtage 
 
Les parcours professionnels auxquels il est fait référence par les 
participants se sont déroulés en France, à l'exception de celui de Clément qui se 
situe en Italie pendant plus d’une dizaine d’années. Deux personnes étaient sur le 
point de partir à la retraite au moment de l’entretien. 
 
2. ANALYSES PRESENTEES 
Les résultats présentés ressortent de trois modes d’analyse des données 
qualitatives recueillies : la vignette, l’analyse longitudinale et l’analyse 
transversale. 
 
2.1. Dimensions du matériau prises en compte 
L’analyse des données qualitatives constituées par la retranscription des 
entretiens a été structurée autour des deux types de matériaux recueillis. D’une 
part, les individus racontent, lors d’un entretien, un parcours, leur parcours 
professionnel. C’est alors la dimension narrative qui prédomine dans leur discours 
et ce sont ces récits qui font l’objet de notre analyse. D’autre part, lors des 
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entrevues, les individus portent un regard sur ce parcours professionnel. Ils tentent 
de l’expliquer voire de le justifier et peuvent émettre un avis, un jugement sur son 
déroulé ou sur les résultats atteints. C’est la dimension réflexive qui est alors prise 
en considération dans l’analyse de ces récits. Par ailleurs, deux dimensions ont été 
considérées : d’une part, la dimension individuelle, diachronique, de chaque 
parcours, et d’autre part, la dimension transverse à l’ensemble des parcours.  
La combinaison de ces différents paramètres conduit à présenter trois 
types d’analyses. Deux analyses : la vignette et l’analyse longitudinale traitent 
chaque parcours isolément, la troisième, l’analyse transversale, met en perspective 
les onze parcours étudiés.  
 
2.2. La vignette 
La vignette propre à chaque analyse de l’entrevue individuelle consiste en 
une reconstitution synthétique du parcours professionnel de chacun, tel que le 
sujet interviewé l’a raconté. Cette vignette met en avant la dimension individuelle 
du parcours, à travers la narration qui en est faite, ce qui permet de faire ressortir 
le sens attribué par chaque sujet à son parcours. En une brève synthèse, nous 
présentons ainsi le mouvement du parcours professionnel tel que dessiné et 
caractérisé par celui qui le raconte. Les déplacements dans le temps et dans 
l’espace professionnel y sont notamment exposés. La narration, plus ou moins 
linéaire, de la manière dont s’est déroulée sa vie professionnelle, est parfois 
entrecoupée, chez la personne interrogée, d’un mouvement de retour sur soi ou sur 
tout ou partie de son parcours. Cette mise en évidence des caractéristiques du 
mouvement du parcours et son analyse permettent de révéler la signification que 
le sujet donne à son parcours.  
 
2.3. L’analyse longitudinale 
Sont tour à tour exposés les objectifs de l’analyse longitudinale puis le 
contenu de sa mise en œuvre. 
2.3.1. Objectifs 
L’analyse longitudinale porte sur chaque parcours, pris isolément, en tant 
qu’objet autonome. Chaque individu est, dans un premier temps, considéré dans 
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son évolution, dans son parcours professionnel tel qu’il le raconte. Il s’agit alors 
de faire ressortir, de manière descriptive, les différentes séquences du parcours, 
ses continuités et discontinuités appréhendées à travers les changements du 
parcours et leurs justifications par celui qui le raconte. L’analyse longitudinale 
dessine dans cette première partie la dynamique du parcours. Nous entendons par 
dynamique du parcours l’ensemble des mouvements qui animent et font évoluer le 
parcours, et lui confèrent sa singularité.  
Chaque parcours est, dans un deuxième temps, considéré à travers le 
regard que l’individu lui porte. C’est alors la dimension réflexive qui est 
privilégiée pour faire ressortir le sens-signification que l’individu lui attribue. 
Deux dimensions sont investiguées. La reconnaissance perçue du parcours est 
identifiée. Comment l’individu se reconnait-il dans son parcours et s’y sent-il 
reconnu ? A-t-il fait l’expérience de la non reconnaissance ? Le champ 
sémantique de l’atypie est défini. Que signifie « atypique » pour l’individu ? 
Qu’est-ce qui lui rend son parcours, atypique ?  
À travers cette analyse longitudinale, les onze parcours atypiques, 
considérés chacun dans leur profondeur, prennent forme, dans leur spécificité.  
2.3.2. Mise en œuvre 
L’analyse longitudinale étudiera chaque parcours restitué par l’individu 
interrogé, à partir de quatre points de vue complémentaires, susceptibles de mettre 
en évidence ce qui en fait sa singularité : les séquences qui l’organisent, les 
changements intervenus, générateurs des séquences qui le composent et sous-
tendent sa dynamique, les expressions du sentiment de reconnaissance perçu dans 
le parcours ainsi que le champ sémantique évocateur de l’atypie du parcours. 
 Les séquences du parcours  
Le parcours est appréhendé comme une suite de séquences. Une séquence 
correspond à une phase, un moment (du parcours) caractérisé par un registre 
d’activités. Nous distinguons trois catégories de registres d’activités :  la 
formation, l’emploi (quelle que soit sa nature, précaire ou pérenne) et une 
catégorie « autres ». Cette dernière catégorie regroupe toute activité différente de 
la formation ou de l’emploi. Ce peut être le service militaire ou une période de 
chômage ou autre (qui est alors précisé). A chaque séquence est associée une 
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durée. Les séquences du parcours sont présentées à travers le tableau 7 
« séquences du parcours ». 
Tableau 7 
Séquences du parcours 
Nature
Nom – Durée 
Nature des séquences
Formation Emploi Autres  
Séquence x – n ans   
 
 Les changements dans le parcours 
Chaque séquence est générée par un ou plusieurs changements. Nous 
privilégions ce terme de changement, au détriment du terme transition, car il nous 
apparait plus neutre. Nous réservons en effet le terme de transition aux 
changements en lien avec des recompositions identitaires (Balleux et Perez-Roux, 
2013). Nous considérons sept types de changements : 
- le registre de l’activité : formation, emploi ou autre (par exemple, 
service militaire) 
- le statut juridique sous lequel s’exerce l’activité. Ce peut-être : 
étudiant, CDD, CDI, fonctionnaire, intérimaire, indépendant … 
- le secteur d’activité économique dans lequel s’exerce l’activité. Par 
construction, le secteur de l’assurance est présent dans chaque parcours 
- l’organisation dans laquelle s’exerce l’activité. Ce peut être une 
entreprise, une administration, un organisme de formation ou autre. 
- le lieu géographique, d’exercice de cette activité 
- la fonction correspondant à l’emploi exercé 
- le métier référé aux familles professionnelles d’emploi. 
Tout changement affectant l’un ou l’autre de ces attributs produit une 
rupture de continuité de la séquence et génère une nouvelle séquence. Les 
changements sont analysés au regard de leur type, comme défini ci-dessus et de 
leur nature. La nature du changement est déterminée au regard de l’instigateur du 
changement. Il peut s’agir de l’individu ou de son environnement. Quand 
l’individu est à l’initiative du changement, nous distinguons selon que le 
changement vise à atteindre une situation nouvelle, nous le dénommons 
« attractif » ou que le changement est motivé par le souhait ou la nécessité de 
quitter la situation en cours, nous le dénommons « sortant ». Si les deux relèvent 
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d’une action délibérée de l’individu, le changement « attractif » est animé et 
orienté par une force d’attraction vers une situation nouvelle désirée, tandis que le 
changement « sortant » provient du rejet d’une situation, qui provoque une 
réaction de mise à distance. Dans un cas, l’individu change pour obtenir quelque 
chose qui l’attire. Dans l’autre cas, l’individu change pour s’éloigner d’une 
situation devenue indésirable. Quand le changement est produit par 
l’environnement, un élément extérieur à l’individu, il est intégré au parcours sous 
forme de contrainte, nous le nommons « contraint », ou, transformé en 
opportunité, nous le nommons « opportuniste ». Le tableau 8 « analyse de la 
nature des changements » synthétise ces axes d’analyse. 
Tableau 8 
Analyse de la nature des changements 
Axes d’analyse Initié par l’individu Produit par l’environnement 
Pour quitter la 
situation actuelle 
Pour atteindre une 
nouvelle situation 
Intégré au parcours 
comme une 
contrainte 
Transformé dans le 
parcours en opportunité 
Nature des 
changements 
Sortant Attractif Contraint Opportuniste 
  
La position de chaque changement initiateur d’une nouvelle séquence est 
présentés au regard des deux séquences adjacentes. Le ou les arguments invoqués 
pour justifier sont présentés tels que les raconte le participant à la recherche, à 
travers les verbatim, extraits de l’entretien. Le tableau 9 « analyse des 
changements du parcours » résume ces différents axes d’analyse des changements 
de chaque parcours. 
Tableau 9 
Analyse des changements du parcours 
Position du changement  Type de changement Nature du changement Verbatim 













 La reconnaissance du parcours 
En cohérence avec le concept de reconnaissance défini dans le cadre de 
référence, la reconnaissance du parcours est analysée selon les trois formes : se 
reconnaître, se sentir reconnu, ne pas se sentir reconnu. Les expressions concrètes 
que prennent pour l’individu ces différentes formes de reconnaissance sont 
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identifiées. La séquence ou le changement du parcours auquel elles sont associées 
est précisé. Lorsqu’une expression de reconnaissance évoquée par l’individu 
apparait transversale au parcours, non spécifique à l’une de ses étapes, la mention 
« parcours » est indiquée. Chaque expression de reconnaissance est illustrée par le 
verbatim, extrait de l’entretien qui la caractérise. Le tableau 10 « reconnaissance 
du parcours » synthétise cette analyse. 
Tableau 10 
Reconnaissance du parcours 
Formes de reconnaissance Expressions de reconnaissance Séquence Verbatim 
Se reconnaitre  Séq x ou Chgt x ou Parcours  
Se sentir reconnu  Séq x ou Chgt x ou Parcours  
Ne pas se sentir reconnu  Séq x ou Chgt x ou Parcours  
 
 Le champ sémantique évocateur du parcours 
Le champ sémantique de chaque parcours est mis en évidence au regard des 
associations que fait chaque individu avec l’adjectif atypique, des voisinages de 
termes qui entourent cet adjectif dans les verbatim ainsi que des justifications 
qu’il utilise pour rendre compte de l’atypie de son parcours. Ces éléments sont 
présentés de manière à mettre en évidence s’ils s’appuient sur la singularité de 
l’individu et de son parcours ou s’ils sont établis en référence à d’autres que lui. 
Le tableau 11 « champ sémantique de l’atypie du parcours » expose cette analyse. 
Tableau 11 
Champ sémantique de l’atypie du parcours 
Référence à d’autres Expression de singularité 
  
 
Se dégage ainsi l’ensemble des sens attribués à l’atypie selon les contextes 
définis par chaque individu. 
 
2.4. L’analyse transversale 
L’analyse transversale, quant à elle, met en perspective les onze parcours 
atypiques les uns par rapport aux autres. Il ne s’agit pas tant de les comparer que 
de les mettre côte à côte et de les rapprocher. Ces regards croisés, produits de 
l’analyse transversale, sont construits sur une logique de l’écart, tel que défini par 
Jullien (2012). Ils composent différents tableaux relatifs à l’atypie du parcours 
professionnel dans le monde de l’assurance en 2016. Ces tableaux donnent à voir : 
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- la dynamique des parcours professionnels atypiques dans l’assurance, 
à travers leurs séquences et les changements qui les génèrent, 
- les formes de reconnaissance recueillies par ces individus dans leurs 
parcours, 
- le champ sémantique de l’atypie. 
L’analyse transversale permet alors de dégager les écarts, les invariants mais aussi 
les caractéristiques rémanentes et minoritaires dans ces onze parcours 
professionnels atypiques. 
 
3. ONZE PARCOURS PROFESSIONNELS ATYPIQUES - VIGNETTES 
Les onze entretiens racontent onze parcours professionnels atypiques, du 
point de vue des personnes qui les ont vécus. Ces onze parcours professionnels 
sont maintenant présentés à travers onze vignettes, soit onze condensés reflétant 
l'essentiel du matériau recueilli au cours de l’entretien. Les transcriptions 
complètes des onze entretiens figurent en annexe (cf annexes 1 à 11). 
 
3.1. Nicolas, la cinquantaine, d’archiviste à cadre dirigeant 
Le parcours de Nicolas commence, après un baccalauréat littéraire, par une 
vocation militaire contrariée. Elle aboutit, après tout un tas de méandres, où il 
change de métier à plusieurs reprises, à la responsabilité d’un organisme 
professionnel dans l’assurance. 
Après une année de classe préparatoire à Saint-Cyr, en 1983, puis 3 ans 
dans l’armée, qui ne renouvèle pas son dernier contrat, Nicolas comprend que la 
carrière militaire ne veut pas de lui. Il part alors en mission humanitaire en 
Afrique, revient en France, survit de petits boulots : intérim, manutentionnaire, 
coursier, chauffeur … et s’essaie à la filière commerciale. 
Finalement, via l’intérim, il rentre dans une compagnie d’assurance, 
comme archiviste. Il monte rapidement les échelons, change de compagnie, élargit 
son périmètre d’intervention et découvre le rôle social de l’assurance. Il comprend 
aussi que s’il veut poursuivre dans cette voie, il lui faut apprendre le métier 




À l’issue de ce parcours diplômant, totalement pris en charge par la 
profession et son entreprise, il y devient formateur, avec le statut de cadre. Nicolas 
y évolue ensuite : consultant en ingénierie pédagogique, puis, adjoint au 
responsable de formation, tout en poursuivant une activité de formateur à 
l’ENASS. Dans un contexte de fusions multiples, il sort de cette dernière 
période, extrêmement riche, usé.  
Un contact professionnel l’aiguille alors vers un poste de chargé d’études 
dans une organisation professionnelle de la branche assurance. Malgré le risque 
qu’il perçoit à changer de métier à nouveau, Nicolas décide d’y entrer. Au 
moment où nous le rencontrons, il en a pris la responsabilité, non sans avoir 
complété sa formation d’assureur par un Master de sociologie à Sciences Pô, ce 
qui, pour un ancien archiviste ou pour un ancien livreur de sacs de ciment justifie 
une petite fierté personnelle ! 
 
3.2. Guillaume, la soixantaine, l’action sociétale au cœur 
Guillaume raconte un parcours animé par le goût du pouvoir du savoir et 
du connaitre, guidé par un projet d’action sociétale, pour défendre un modèle de 
société, reposant sur une solidarité globale, entre les humains mais aussi avec 
l’environnement.   
Guillaume commence à travailler quand il est encore lycéen, puis poursuit 
après son Baccalauréat, pendant ses études supérieures qui le mènent en 1977 à un 
doctorat de 3ème cycle en biologie. L’obligation de service militaire l’empêche 
d’occuper immédiatement le poste de chercheur qui lui est attribué. Il ne le 
retrouvera plus.  Guillaume exerce alors comme professeur dans l’enseignement, 
universitaire, non titulaire, en biologie, et dans l’enseignement privé, en physique.  
En parallèle, il se lance dans un projet d’aquiculture, un élevage d’écrevisses, 
qu’il doit abandonner au bout de 4 ans, faute de rentabilité.  
La recherche d’une meilleure conciliation des temps de vie professionnel 
et personnel associée à son projet d’action sociétale l’amènent à l’assurance : il 
espère rentrer dans une entreprise qui sera capable par évolution de carrière de lui 
trouver un poste où il pourra combiner la biologie, l’assurance et l’économie. Il 
approche alors l’assurance d’état, où son père avait travaillé, et y rentre comme 
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commercial. La privatisation, quelques années plus tard, ruine ses espoirs d’action 
sociétale directe via l’assurance. Il rentre alors dans des fonctions administratives, 
tout en commençant à connaitre aussi le syndicalisme, qu’il apprécie comme lieu 
d’échanges et de dialogue. Petit à petit, il monte en termes de responsabilités dans 
le syndicat qu’il a choisi, en responsabilité syndicale d’entreprise France, puis 
européenne, pour revenir ensuite à une responsabilité syndicale de branche. C’est 
la fonction qu’il occupe au moment où nous le rencontrons.  
 
3.3. Richard, la trentaine, à la croisée des chemins professionnels 
Richard raconte un parcours où son rêve de devenir journaliste, en lien 
avec un souvenir d’enfance lié à son grand-père, qui lui avait offert une machine à 
écrire, devient réalité. Pourtant, un choix raisonné l’avait conduit à faire des 
études d’assurance, car il savait, à travers ses parents qui y travaillaient tous les 
deux, que c’était un secteur très porteur, qui offrait une diversité de postes.  
Muni de son Bac économique, il choisit une formation courte, BTS 
assurance, pendant laquelle, une enseignante extraordinaire lui donne envie de 
poursuivre ses études. Il s’inscrit en licence, en alternance pour s’imprégner d’une 
culture de travail au sein d’une entreprise, puis obtient son Master de l’ENASS, 
la grande école de l’assurance32.  
C’est à l’ENASS que son rêve d’enfant de devenir journaliste se constitue 
en projet professionnel. Il réussit à obtenir un stage dans un magazine 
d’assurance, puis enchaine comme pigiste au sein de la rédaction dans ce même 
support de presse pendant ses années d’études de Master, avant d’intégrer la 
rédaction à temps complet en CDI. En 8 ans, il évolue alors de rédacteur à chef de 
rubrique, puis, au départ de la personne qui l’avait embauché, devient rédacteur en 
chef, poste qu’il occupe, depuis 2 ans, au moment de l’entretien.  
Quand nous le rencontrons, Richard se trouve à la croisée des chemins 
professionnels. Entre son métier actuel, de cœur, qui rend à ses yeux son parcours 
atypique, et la tentation du retour à la voie habituelle qui veut qu’en sortant de 
                                                
32 comme elle se définit elle-même sur son site : www.enass.fr consulté le 2 mars 2015 
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l’ENASS, on se destine à intégrer une compagnie d’assurance, quel sera le choix 
de Richard ? 
 
3.4. Julien, la cinquantaine, la formation sous toutes ses formes 
Julien raconte un parcours qui le conduit du salariat à la profession 
libérale. Il démarre son parcours professionnel pendant ses études de maths et 
d'économie, où il est également surveillant d'externat pendant 3 ans, dans la 
région d'Orléans. C'est là qu'il est sollicité par le principal du collège pour 
remplacer un enseignant de mathématiques en congé maladie. A son retour, cet 
enseignant lui propose de le remplacer également en formation continue dans un 
organisme de formation à l’assurance. Ce qu’il fait avant de partir au service 
militaire. 
Celui-ci achevé, Julien intègre une banque comme analyste financier tout 
en assurant en parallèle des TD d'économie dans une université parisienne. Au 
bout d'un an se rendant compte que c’est la formation qui l’intéresse, Julien 
contacte le directeur d’une grande école de formation sur Paris où il réside 
désormais et se fait embaucher comme vacataire, dans un premier temps. 
Finalement, Julien va y faire pratiquement toute sa carrière, comme enseignant 
vacataire d'économie, puis enseignant titulaire, puis responsable du département 
d'économie, puis directeur adjoint des études puis directeur des études, puis 
directeur des études et du développement.  
Mais, çà se termine mal : des désaccords stratégiques importants 
l’amènent à rompre brutalement avec cette organisation. Après un an pour se 
remettre de cet épisode vécu difficilement, il crée sa propre société. Quand nous 
rencontrons Julien, il est depuis plus de huit ans consultant formateur 
indépendant. Des contrats avec de grandes sociétés d'assurance ainsi que des 
responsabilités au sein de l'équipe de direction pédagogique d'une autre grande 
école parisienne, remplissent désormais son quotidien professionnel. 
 
3.5. Frédéric, la quarantaine, entre rêve, raison et convictions 
Frédéric raconte un parcours professionnel construit sur le renoncement au 
milieu artistique, et un attrait modéré pour un secteur d’activité, l’assurance.  
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Après son baccalauréat, Frédéric passe un BTS d'audiovisuel à Paris dans 
le but d’exaucer son rêve : devenir réalisateur cinéma. Pour financer ses études 
d’abord, puis, son BTS audiovisuel ne lui permettant pas de vivre, Frédéric réalise 
des missions d'intérim dans l'assurance. Pourtant, quand on lui propose un CDI 
dans ce secteur, il commence par refuser, pour mieux négocier in fine, avec ce 
premier CDI, une formation BTS assurance. Il complète ensuite ce diplôme par 
une licence professionnelle en assurance avec un objectif devenir cadre.  
Au terme de sa formation, sa société ayant entre-temps fusionné, Frédéric 
est contacté par une importante SSII, qui recherche son expertise métier 
assurance. Malgré ce qu’il pense être une erreur de casting, ne connaissant rien en 
informatique, il intègre cette SSII, qui lui offre le statut de cadre, qu’il n’avait pas 
obtenu dans l’assurance. Frédéric y reste plus de 7 ans comme consultant. Puis, se 
sentant peu reconnu et un peu oublié, Frédéric, par le biais d’une rencontre, décide 
de rejoindre une structure de conseil à taille humaine, dédiée à l'assurance. Il y 
reste 3 ans. Il est alors contacté par un éditeur de progiciel d'assurance. Il rejoint 
cette société parce que son petit cabinet de conseil commençait à avoir des soucis 
économiques et, pour représenter, face aux informaticiens, l’expertise métier 
assurance. C’est la société dans laquelle il travaille au moment de l'entretien. 
Quand on l’incite à se projeter dans la suite de son parcours, Frédéric 
envisage un truc totalement différent de l'assurance : acheter un château en 
Auvergne, sa région d'origine, pour y organiser des formations résidentielles pour 
les entreprises, ou, suite à son engagement politique, devenir maire à plein temps 
d'une ville moyenne.  
 
3.6. Flore, la quarantaine, des rencontres pour co-construire 
Flore raconte un parcours, affaire de rencontres autour d’une 
vision partagée. Son parcours professionnel, qu’elle qualifie spontanément 
d’atypique, commence avant le baccalauréat, avec des petits boulots.  Pendant ses 
études d'anglais, une maitrise de commerce anglo-américain, elle travaille 
notamment dans une société spécialisée en marketing. Grâce à ses compétences 
dans ce domaine, elle rejoint en 1989, sur une création de poste en géomarketing 
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et pilotage de l'animation commerciale, un grand groupe d'assurance  A., où elle 
est toujours, près de 30 années plus tard.  
Quelque temps après son embauche, une réorganisation interne l'amène à 
s'interroger sur son avenir professionnel. Elle repère alors dans la bourse de 
l'emploi, un poste de responsable GPEC. Raisonnant par analogie, Flore met en 
avant les similitudes entre le marketing et les RH, deux domaines où on s'intéresse 
aux gens, à ce qu'ils veulent et rencontre quelqu'un qui partage cette même vision. 
Elle démarre alors son parcours dans les RH : quelque chose qui était pas, voilà, 
qui était pas prévu d'avance. Elle exerce différents métiers RH, en changeant à 
peu près tous les 2-3 ans, responsable GPEC, formation, RRH en faisant : des 
allers-retours entre les fonctions centrales et des DRH d'unité opérationnelle, sur 
des projets. Chef de projet, c’est le métier qu'elle exerce, quand nous la 
rencontrons.     
Aujourd’hui, Flore, tout en revendiquant son parcours atypique dans les 
RH se sent désormais inconfortable dans une entreprise qu’elle perçoit différente, 
car : on peut changer d'entreprise sans en changer, une entreprise qui demande 
désormais à ses salariés d’appliquer, appliquer, appliquer, appliquer, dérouler, 
appliquer.  Flore est donc en train de construire son prochain poste, comme elle 
l’a toujours fait : co-construire quelque chose […] qui existe pas forcément et qui 
se co-construit dans l'interaction. 
 
3.7. Ines, proche de la cinquantaine, dépasser l’injustice de n’avoir pu faire d’études 
Ines raconte un parcours marqué par l’injustice de n’avoir pu faire 
d’études, parce que fille, contrairement à son frère. Dans ce contexte, assez 
frustrée, Ines démarre son parcours professionnel dans une compagnie 
d’assurance M., à 18 ans, tout juste titulaire d'un CAP d'assurance, obligée de 
quitter l'école, mais bien décidée à prouver à ses parents qu’ils se sont trompés.  
C'est l'agent général chez qui elle passe son CAP en alternance qui l’incite 
à passer des diplômes et faire carrière. Elle prépare donc le brevet professionnel 
par correspondance en 2 ans tout en travaillant à M., chez qui elle est rentrée 
comme conseillère en agence. Bénéficiant du système de formation interne de M., 
et de managers qui la portent, à 30 ans, elle passe cadre. Elle gravit ensuite 
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successivement les échelons comme conseillère principale, puis responsable de 
point d'accueil, puis adjointe du directeur du développement, poste qu’elle quitte 
rapidement pour devenir responsable des 4 agences de M. à S., où elle se plait 
beaucoup pendant 8 ans. Elle part ensuite sur Paris représenter sa région lors de la 
création de l’activité bancaire de M.. Ines est promue, à l'issue de ce projet, 
responsable commerciale de zone, poste qui lui plait tant, qu'elle n'envisage pas 
encore, malgré les appels du pied de sa hiérarchie, de le quitter. C’est à ce 
moment que nous la rencontrons, comblée par ce parcours qu’elle n’aurait pas 
imaginé trente ans plus tôt, mais encore blessée d’avoir raté l’examen d’obtention 
d’un diplôme de l’institut de formation supérieure bancaire auquel elle avait 
postulé.   
 
3.8. Charlotte, la quarantaine, un compromis intéressant 
Charlotte raconte un parcours professionnel, essentiellement réalisé en lien 
avec une grande compagnie d’assurance, y ayant trouvé, après le renoncement 
qu’y entrer a représenté, un compromis intéressant entre le besoin de gagner sa 
vie et l’espace de liberté recherché.  
Munie de son DEA en histoire de l'art, se rendant compte de l’impasse 
professionnelle dans laquelle il la conduit, Charlotte obtient un DESS en 
communication interne. Elle se fait embaucher dans la foulée, en 1991, comme 
responsable de la communication en CDI dans sa région d’origine. C’est une 
expérience difficile qu’elle rompt à l'amiable au bout de 2 ans. Elle part pour Paris 
où elle espère renouer avec ses premiers amours en travaillant dans le domaine 
culturel. Mais, ayant échoué à trouver un poste qui lui permette de vivre, Charlotte 
renonce et rentre, par le biais d’un ami, dans une grande compagnie d’assurance 
internationale, en CDD puis en CDI, à la direction de la communication.  
Dans cet univers, a priori sans grand intérêt pour elle, elle trouve, grâce à 
sa directrice, des projets passionnants, et acquiert le statut de cadre. Au bout de 4 
ans, suite à un changement de direction, attirée par les notions de développement 
durable, de notation sociale en émergence, elle se fait détacher dans une 
association de mécénat de solidarité, pour 6 mois. Ravie de participer au 
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mouvement précurseur de la RSE33, elle y reste finalement 12 ans, se débrouillant 
à faire renouveler régulièrement son détachement. En 2010-2012, suite à une 
grave maladie et à des évolutions managériales fortes dans sa structure 
associative, Charlotte décide de la quitter. Elle réussit à se faire rapatrier dans la 
maison mère, toujours en communication, avec le projet de partir vivre à 
Bordeaux. C’est, mobilisée sur cet objectif de mobilité interne, que nous la 
rencontrons.  
 
3.9. Clément, proche de la soixantaine, des challenges pour ne jamais subir 
Clément raconte le parcours d’un homme libre, qui, ayant envie de défi, a 
vécu des expériences au pluriel dans le sens expériences de nouveaux secteurs 
[…] d’un nouveau pays, de nouvelles personnes et n’a jamais subi. 
Le parcours de Clément démarre par une multitude de jobs d’été, 
d’emplois pendant ses études qu’il arrête et reprend au gré de ses soucis 
financiers. A la fin de ses études, il prend la responsabilité de la filiale corse de T. 
une grande entreprise dans le domaine de l’énergie, un poste de management, un 
centre de profit complet, puis est nommé sur Toulouse, une plus grosse 
responsabilité en termes managérial, mais pas un centre de profit complet, où il 
finit par s’ennuyer. Il démissionne alors de chez T. pour rentrer dans une société 
d’assurance spécialisée sur un domaine particulier, la protection juridique, 
d’abord en France pendant 7 ans, puis en Italie où il crée une filiale. La 
restructuration du secteur conjuguée à des changements de direction et des 
désaccords profonds provoquent son départ, après licenciement. Il rentre ensuite 
dans la filiale italienne d’une compagnie d’assurance à capitaux allemands, 
comme consultant de direction, qu’il quitte à l’amiable au bout de 8 ans, après que 
le management ait changé.  
Surdimensionné pour être salarié à 55 ans, il crée alors sa propre société de 
conseil en stratégie, un petit cabinet, qu’il dirige, tout en étant professeur de 
stratégie dans une école de commerce. C’est sa situation au moment où nous le 
rencontrons. 
                                                
33 RSE : responsabilité sociétale de l’entreprise 
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3.10. Martine, la soixantaine, jouer avec les lignes 
Martine raconte un parcours pas complètement dans la ligne du parti, où 
avancer a souvent signifié dépasser les vous pouvez pas faire çà. Son parcours 
professionnel démarre, en 1970, avec une maitrise de droit privé. Elle est engagée 
comme contractuelle au ministère de la Justice. Réussissant le concours des 
attachés, elle est titularisée fonctionnaire et y travaille pendant 5 ans de bonheur 
comme juriste.  
Mais elle comprend que la progression de sa carrière suppose de passer le 
concours de la magistrature. Or, Martine ne souhaite pas devenir juge 
d'instruction, pourtant poste obligé, à l'époque, à l'issue du concours. Elle se 
retrouve donc détachée à la Cc où elle prend en charge la gestion administrative 
du personnel. Mais, c’est l’activité d’une collègue psychologue du travail, 
récemment recrutée pour s'occuper de la mobilité du personnel qu’elle trouve 
passionnante. Au départ en retraite de cette dernière, Martine obtient le droit de 
créer le département mobilité, carrière, qu'elle va diriger pendant 7 ans, tout en 
ayant démissionné de la fonction publique. Elle rejoint ensuite le directeur en 
charge de la gestion des cadres dirigeants du groupe mais, au bout de 6 mois, 
constate qu’elle s’ennuie considérablement.  
C'est dans ce contexte que lui est faite la proposition de rejoindre la 
compagnie d'assurances du groupe, sur un poste de management de près de 300 
personnes, gestion du back-office, alors qu'elle n'a jamais lu un contrat 
d'assurance. Quelques années plus tard, à la faveur d’une réorganisation interne 
qui supprime son poste, elle rejoint la direction des ressources humaines comme 
responsable de la communication interne. 7 ans plus tard, à la faveur d’une 
nouvelle réorganisation interne, Martine crée le département de médiation sociale 
interne et diversité, toujours au sein de la DRH. C’est à ce poste, à la veille de son 
départ à la retraite, que nous la rencontrons. 
 
3.11. Emmanuel, la cinquantaine, faire de sa vie professionnelle une épopée 
Emmanuel raconte un parcours professionnel douloureux, où les 
rencontres jouent un rôle clé.  
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A l'issue de sa formation école de commerce, lui est proposé un poste de 
directeur d’un centre de profit, dans la grande distribution. Il se retrouve, lui, le 
Bordelais de 21 ans, à Verdun, dans un poste qui l'épuise et dont il se fait 
licencier, en moins de 2 ans.  
On lui propose alors d'ouvrir à Grenoble une délégation d'une compagnie 
d'assurance tout en développant, puisque c'est ce qui l'intéresse, une activité de 
services en ressources humaines. Il se retrouve de nouveau à la tête d'un centre de 
profit, qu’il parvient en 2 ans à développer fortement. Pris par le mal du pays, il 
obtient une mobilité interne sur Bordeaux mais l'expérience bordelaise ne tourne 
pas à son avantage. Quand son entreprise se fait racheter, il est licencié mais 
bénéficie d’un out-placement. Après un an de chômage, il trouve un poste de 
consultant en ressources humaines à Paris. C'est à l’issue d'une mission, dans une 
banque, que lui est proposé le poste de directeur commercial dont il vient de 
recommander la création. Il accepte. Une rivalité personnelle le propulse, quelque 
temps après, une nouvelle fois sur le trottoir avec un CV parfaitement illisible.  
Chômeur en fin de droits, il rencontre, dans un bar, un dirigeant d'une 
société américaine informatique, qui l’embauche comme DRH. Deux ans après, il 
est chassé par un autre groupe américain et devient DRH-courtier d'assurance, 
poste à double face, qu'il occupe pendant 14 ans. Il est en parallèle juge aux 
prud’hommes et occupe un mandat de représentation patronal. Au moment où 
nous le rencontrons, il vient de rentrer comme DRH dans une nouvelle société 
d’informatique, et a le sentiment d’avoir enfin trouvé son métier : RH, le métier 
de son père.  
 
4. ANALYSE LONGITUDINALE : ONZE FIGURES DE PARCOURS 
PROFESSIONNELS ATYPIQUES 
L’analyse longitudinale des parcours restitués par les personnes 
interrogées sera appréhendée dans ce qui suit à partir de quatre points de vue 
complémentaires, tels que définis dans le chapitre 4 (2.3.2). Ces quatre éclairages 
concourent à mettre en évidence ce qui fait la singularité de chaque parcours :  
- La nature et la durée des séquences mentionnées 
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- Les changements intervenus, générateurs de séquences différentes et 
permettant de construire la dynamique du parcours 
- Les expressions de reconnaissance ressentie dans le parcours, selon 
l’une ou l’autre de ces trois modalités : se reconnaître dans son 
parcours, se sentir reconnu dans son parcours, ne pas se sentir reconnu 
dans son parcours. 
- Le champ sémantique évocateur de l’atypie du parcours. 
 
4.1. Nicolas, d’archiviste à cadre dirigeant 
Nous allons appréhender le parcours de Nicolas, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 
de cette 4ème partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.1.1. Les séquences qui organisent le parcours de Nicolas  
Nicolas raconte, en vingt séquences, son parcours professionnel. Ces vingt 
séquences, de formation et d’emploi, intégrant une période de service militaire, 
alors obligatoire, sont présentées dans le tableau 12 « séquences du parcours de 
Nicolas ». 
La décomposition des séquences selon leur nature laisse apparaître une 
première période de formation (séquences 1 et 2), une séquence 3 dévolue au 
service militaire, puis dix-sept séquences d’emploi (séquences 4 à 20) plus ou 
moins précaires. La spécificité des séquences 15 et 19 est liée à la double 
activité qui les compose. Un emploi pérenne (CDI) dans une compagnie 
d’assurance doublé d’une reprise puis d’une poursuite d’études professionnelles 
en assurance, du BP d’assurance au master caractérise la séquence 15. La 
séquence 19 réunit, pour un temps, un emploi CDI dans un organisme d’assurance 
et une formation en master de sociologie des organisations. Ces deux séquences 
coïncident avec des durées longues (6-10 ans), qui contrastent avec le temps plus 








Séquences du parcours de Nicolas 
                       Nature 
Nom - Durée 
Analyse des séquences du par cours professionnel en termes des :  
Formation Emploi Autres  
Séquence 1 Baccalauréat littéraire   
Séquence 2 – ap 1 an Classe prépa. Saint-Cyr   
Séquence 3 – ap 1 an   Service 
militaire  
Séquence 4 – ap 4 
ans 
 Suite de contrats CDD dans l’armée  
Séquence 5 – ap 1 an Logisticien Mission humanitaire en Afrique
Séquence 6 – ap 
plusieurs mois 
 Emplois divers (coursier, manutentionnaire …) – 
Paris 
 
Séquence 7 – ap 1 an  Coursier – Paris  
Séquence 8 – ap 1 an  Représentant commercial d’une cie Tabac  
Séquence 9 – ap 6 
mois 
Commercial cie Agro-alimentaire
Séquence 10 – ap 
plusieurs mois 
 Emplois divers en interim  
Séquence 11 – ap 6 
mois 
 Archiviste dans une cie assurance N.  
Séquence 12 – ap 1,5 
ans 
 Aide rédacteur chez N.  
Séquence 13 – ap 9 
mois 
 Aide rédacteur dans une cie assurance V. en CDD  
Séquence 14 – ap 1 
mois 
 Mission interim chez cie assurance A.  
Séquence 15 – ap 6 
ans 
BP - BTS assurance 
Master ENASS 
Rédacteur dans une cie assurance V. en CDI  
Séquence 16 – ap 3 
ans 
 Formateur au centre de formation de V. 
+ Formateur à l’ENASS 
 
Séquence 17 – ap 2 
ans 
 Consultant interne en ingénierie pédagogique chez 
V. - Formateur à l’ENASS 
 
Séquence 18 – ap 2 
ans 
 Adjoint au responsable de formation chez V.  
Séquence 19 – ap 10 
ans 
Master « sociologie des 
organisations » Sciences Pô 
Chargé d’études – organisme professionnel de la 
branche assurance 
 
Séquence 20 – ap 2 
ans 
 Cadre Dirigeant – organisme professionnel de la 
branche assurance 
 
Ap = approximativement 
 
 Les changements dans le parcours de Nicolas 
Les changements générateurs des différentes séquences du parcours de 
Nicolas sont présentés dans le tableau « changements dans le parcours de 
Nicolas ». Pour plus de lisibilité, ce tableau est découpé en deux parties 
dénommées « changements dans le parcours de Nicolas – A » « changements dans 
le parcours de Nicolas – B ». Le tableau A présente les changements générateurs 
des séquences 1 à 10, le tableau B, ceux des séquences 11 à 20.
Tous les types de changements référencés se retrouvent dans le parcours 
de Nicolas. Son parcours résulte, semble-t-il, d’un équilibre entre changements à 
son initiative (changements générant les séquences 2, 3, 6 à 11, 13, 16 et 19) ou 
produits par son environnement (changements générant les séquences 4, 5, 12, 14, 




Changements dans le parcours de Nicolas - A 




Justification du changement (verbatim – extrait des entretiens) 
Entrée dans le parcours – Seq1 mon parcours, il commence en fait , donc je passe le Bac, littéraire 




Attractif par vocation républicaine, c’est à dire que je voulais faire carrière dans 
le milieu militaire, par idéal républicain 




Sortant  finalement je tombe un peu de haut, en me rendant compte que 
finalement, l’idéal saint cyrien ne correspond pas à ce que j’avais moi en 
tête […] bref que j’avais du mal à rentrer dans le moule 




Opportuniste et puis finalement, je suis muté en Allemagne, au sein des forces 
françaises en Allemagne […] j’étais CDD finalement donc je marchais, 
renouvelais régulièrement mes contrats 





Contraint. j’ai un tempérament […] qui … s’accorde parfois mal avec la discipline 
militaire […] j’ai un certain nombre de confrontations avec avec un 
certain nombre d’officiers haut placés qui  […] se termine par un non 
renouvèlement de mon dernier contrat […] là pour le coup j’ai vraiment 
eu l’impression que le ciel me tombait sur la tête […] en me demandant 
bien finalement ce que j’allais pouvoir faire .. puisque j’avais toujours, 
enfin pour moi c’était une voie qui était tracée, çà me paraissait évident  




Attractif et puis je me rends compte et puis il se passe pas grand chose quand 
même […] petit à petit je me suis rendu compte […]qu’on est plus dans 
l’idéal fondateur de cette ONG mais que c’est plutôt un prétexte pour 
autre chose pas très glorieux […]  donc du coup je jette l’éponge […] 
avec un projet en tête […] qui était celui de monter une société alors 
avec un volet tourisme et puis un volet …véhicules pièces d’occasion […] 
je prends des contacts, etc […] sauf que moi mes finances, elles, elles 
existaient ou plus exactement existaient de moins en moins  […]  donc à 
un moment donné comme je ne pouvais plus rester sur place je prends 
l’avion et je rentre en France … en me disant voilà il faut que je gagne 
un peu d’argent en France pour me constituer un pécule, pécule qui me 
permettra de lancer cette mission 
Seq. 6 à 
Seq. 7 
Statut Sortant dans cette période là je rencontre celle qui deviendra mon épouse […] à 
qui je fais part de ce projet de retour en Afrique et qui me dit […]  il 
faudra que tu choisisses ce sera moi ou ton projet […] donc de fil en 
aiguille eh bien j’abandonne ce projet je reste en France […] et je me 
dégote un boulot de coursier  
Seq. 7 à 
Seq. 8 
Métier Sortant bref je m’ennuie je gagne ma vie mais je m’ennuie 
Seq. 8 à 
Seq. 9 
Organisation Sortant j’ai cette expérience là qui, à titre personnel ne me convient pas j’ai des 
résultats professionnels qui sont bons mais l’un dans l’autre dans la 
balance çà ne me convient pas pour ma vie privée ma vie tout court 
Seq. 9 à 
Seq. 10 
Métier / Statut Sortant  
 
je me plante lamentablement et j’arrive à rien je ne vends rien […]donc 
j’abandonne la filière commerciale qui me plaisait pas du tout après ces 
2 expériences […] je me retrouve à réfléchir à ce que je pourrai faire de 
ma vie, comment gagner ma vie 
 
Les changements à son initiative ont le plus souvent pour objet de quitter 
une situation qui ne lui convient plus (changements générant les séquences 3, 7 à 
11, 13 et 19). Les causes énoncées par Nicolas relèvent alors de l’ennui, de la 
lassitude, d’un épuisement physique, d’une incompatibilité relationnelle avec un 
supérieur hiérarchique ou d’un sentiment de décalage entre ce qu’il vit et ce qu’il 
attend de sa situation professionnelle. S’agissant de son orientation première dans 
une classe préparatoire à Saint-Cyr, il exprime un décalage entre la représentation 
(initiale) qu’il s’était faite de cette formation et la réalité qu’il découvre (une fois 
qu’il y est entré). Au regard de la fonction commerciale, il se rend compte que ce 




Changements dans le parcours de Nicolas - B 




Justification du changement (verbatim – extrait des entretiens) 
Seq. 10 à 
Seq. 11 
Métier / statut Sortant je refais encore des missions d’interim pour survivre,[…]lassé un peu de 
la dureté des conditions de travail en extérieur parce que être dans les 
intempéries été comme hiver dans des travaux durs […]je me dis après 
tout çà me fera un peu de repos de rentrer dans les assurances on est au 
chaud ce sera pas physique on verra bien […]je suis en contact avec A. 
interim .. y avait 2 portes […], l’une c’était la banque l’autre c’était 
l’assurance finalement je pousse la porte de l’assurance 
Seq. 11 à 
Seq. 12 
Fonction Opportuniste comme je me débrouille pas trop mal […] elle me prend au sein de son 
équipe comme aide rédacteur  




Sortant je m’entends absolument pas avec ma chef de service […] il y a 2/3 
accroches avec elle (toux) qui finalement me conduisent à envisager mon 
départ de cette entreprise 
Seq. 13 à 
Seq. 14 
Organisation Contraint au bout de 9 mois la décision définitive, d’un CDI n’est toujours pas prise 
[…] donc je repars je quitte l’entreprise  








Ça faisait à peine 3 jours que j’avais quitté V. assurances qu’on me 
rappelle […] en me disant […] on vous recrute en CDI […] je réfléchis la 
nuit et je me dis mais après tout là bas on est sur quelque chose de plus 
technique il y a aussi cette idée de pouvoir  repiquer aux études et de 
passer des diplômes donc l’un dans l’autre bon je me dis je retourne chez 
V. assurance  […] 
 je fais le BP […] je me découvre un gout pour les études  […] et je 
termine avec 16 de moyenne générale […] je m’inscris en BTS […] j’ai 
des résultats de BTS positifs […] finalement je tente le concours d’entrée 
de l’ENASS […] que je réussis […]  donc je fais l’ENASS  
Seq. 15 à 
Seq. 16 
Fonction Attractif mon diplôme de l’ENASS en poche […] je suis tout de suite reçu par le 
directeur de mon unité qui me dit […] j’ai 2 propositions à vous faire […] 
mais j’ai une autre  proposition  du centre de formation qui me propose de 
devenir formateur chez eux […] à la fois en termes de contenu de poste je 
suis plus attiré par l’enseignement, la formation que de retourner dans une 
filière purement technique […] et en plus de çà quand même eux me 
proposent un statut cadre […]  je pars à la formation  
Seq. 16 à 
Seq. 17 
Fonction Opportuniste V. devient xxx rachète au passage yyy, rachète zzz etc et finit par fusionner 
avec les A. qui venaient de racheter www … finalement tout çà se mixe 
[…] et à l’occasion de cette fusion […] je suis chargé d’être […] 
consultant interne en ingénierie pédagogique 
Seq. 17 à 
Seq. 18 
Fonction Opportuniste je m’ennuie un peu […] .. et surtout mauvaise ambiance […] je 
m’entendais pas spécialement bien avec ma responsable de l’époque […] 
je change de patron […]  j’ai un nouveau responsable formation qui .. 
vient me voir en me disant […]ce que je vous propose c’est devenir 
finalement mon adjoint en charge de toute la partie gestion […]donc là je 
me suis dit qu’est-ce que je fais est-ce que je retourne dans la technique 
parce que à terme je pense que çà sera çà ou est-ce que finalement je reste 
dans ce domaine là […] je sais pas pourquoi finalement je suis resté […] 
çà me tentait pas plus que çà mais je me disais que si finalement je voulais 
avoir une vision périphérique sur l’ensemble de la formation c’était sans 
doute un point de passage obligé […  j’accepte ce poste 




Sortant extrêmement riche comme période mais extrêmement difficile […] j’étais 
usé .. […] j’en avais ras le bol […] j’avais envie d’aller ailleurs et j’avais 
envie de retourner à la formation mais à la vraie formation celle où on 
donne des cours .. […]ce niveau finalement de vision périphérique et en 
hauteur, à la fois en hauteur et en profondeur, qui me plaisait bien parce 
que çà satisfaisait, çà satisfaisait ma curiosité intrinsèque […] çà a été 
aussi une rencontre avec G. … où j’ai appris énormément de choses et qui 
à un moment donné m’a dit écoute  […] il faudrait que tu te dotes d’une 
autre casquette donc il faudrait que tu reprennes une autre formation  
j’ai repéré deux formations […] celle au CNAM débouche sur un diplôme 
d’état celle de Sciences Pô débouche sur un diplôme d’école […] et puis 
c’est sans doute il faut le reconnaitre ce qui a, ce qui a du faire pencher la 
balance de ce côté là il y a aussi le renom de Sciences Pô  […] donc j’ai 
ce diplôme de Sciences Pô 
Seq. 19 à 
Seq. 20 
Fonction Opportuniste au sein de O. […] progressivement j’embrasse un peu tous les sujets 
[…]jusqu’à où G. finit par partir à la retraite et où je lui succède  
Les trois changements attractifs du parcours de Nicolas concernent son 
projet de carrière militaire, en début de parcours (changement générant la 
138 
 
séquence 2), puis son choix de revenir sur Paris pour mieux préparer son projet 
d’affaire africaine (changement générant la séquence 6) et enfin, en dernière partie 
de parcours, son choix de poste lui permettant de passer cadre (changement 
générant la séquence 16).  
Par deux fois, Nicolas raconte que son parcours est contraint par des 
éléments extérieurs. C’est ainsi l’armée qui, au début de son parcours, décide de 
mettre fin à la suite de contrats CDD (changement générant la séquence 5). 
L’armée interrompt alors brusquement une voie toute tracée laissant Nicolas 
désemparé quant à son futur professionnel. Plus tard dans son parcours, la 
séquence 14 trouve sa source, selon Nicolas, dans le fait qu’au bout des 9 mois 
prévus de son CDD, la décision de l’embaucher en CDI n’est toujours pas prise. 
Ce constat l’amène à quitter l’entreprise à la fin de son contrat. Les autres 
séquences de son parcours sont générées par des éléments extérieurs, traduits en 
opportunités par Nicolas. C’est le cas au début de son parcours de CDD dans 
l’armée, puis lors de son entrée dans l’assurance (changement générant la 
séquence 12), ou plus tard encore (changement générant la séquence 15), quand il 
saisit l’opportunité qui lui est offerte de reprendre des études. Enfin, les passages 
aux séquences 17, 18 et 20, tels que racontés par Nicolas, mettent en scène 
comment des contraintes initiales (fusions multiples dans un cas, ennui et 
mauvaises relations professionnelles dans l’autre cas) ou une évolution 
environnementale (le départ en retraite de son supérieur pour la séquence 20) 
génèrent trois nouvelles situations qui se révèlent favorables à Nicolas.  
En synthèse : Nicolas décrit un parcours traversé par de nombreux 
métiers parmi lesquels : militaire, logisticien, coursier, humanitaire, commercial, 
rédacteur en assurance, formateur, responsable de formation, chargé d’études, 
cadre dirigeant … exercés sous des statuts divers : interim, CDD, CDI dans cinq 
secteurs d’activité majeurs : l’armée, le bâtiment, la logistique, l’agro-alimentaire 
et finalement, l’assurance. Ces changements, tels qu’ils les racontent, relèvent, de 
manière équilibrée, autant d’initiatives de sa part que de réponses à des éléments 
extérieurs qui s’imposent à lui. Il décrit un parcours de progression fonctionnelle 
importante, d’archiviste à cadre dirigeant. Après les premières étapes de son 
parcours qui l’emmènent d’Allemagne en Afrique, son choix de vie personnelle le 
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conduit, semble-t-il, à une stabilité géographique. Il combine un parcours 
d’emplois, rythmé par des séquences courtes, à l’exception de deux séquences 
longues (6-10 ans), avec un parcours de formation diplômante qui, par une reprise 
d’études, dans la deuxième partie de son parcours, le conduit au Master. 
4.1.2. La reconnaissance du parcours de Nicolas 
Nous présentons maintenant les expressions de reconnaissance évoquées 
par Nicolas lorsqu’il raconte son parcours professionnel. Ces expressions sont 
exposées dans le tableau 14 « reconnaissance du parcours de Nicolas », tel que 
défini en 2.3.2.3 de ce chapitre, autour des trois formes de reconnaissance 
suivantes : se reconnaître dans son parcours, se sentir reconnu dans son parcours, 
et son corollaire, ne pas se sentir reconnu dans son parcours.  
Tableau 14 
Reconnaissance du parcours de Nicolas 
Formes de 
reconnaissance 




Nicolas assume son 
parcours atypique 
Parcours Ce fil guide que j’ai progressivement réussi à 
découvrir et à comprendre malgré un parcours a 
priori erratique 
Nicolas exprime un 
sentiment de satisfaction 
face à son parcours 
Parcours lorsque je retrouve des étudiants […] je leur dis […]  
moi j’ai commencé comme archiviste et puis 
aujourd’hui voilà où j’en suis donc je vous souhaite 
[…]  les mêmes évolutions professionnelles 
Nicolas exprime un 
sentiment de fierté face à 
son parcours 
Séquence 19 il y a aussi le renom de Sciences Pô où finalement, 
pour un ancien archiviste ou pour pour un ancien 
livreur de sacs de ciment sur les chantiers […]  sortir 
avec un diplôme de Sciences Pô … bon il y a peut-être 
une petite fierté personnelle  
Nicolas se sent 
reconnu dans son 
parcours 
Nicolas reçoit une 
confirmation de valeur à 
travers le refus de sa 
démission et la proposition 
de promotion alternative 
Séquence 8 P. M. …refuse ma démission ce qui me vaut une 
invitation au restaurant par le directeur commercial 
et son adjoint toujours dans un bon restaurant 
parisien pour essayer de me convaincre du contraire 
en me proposant une promotion de ci de çà 





quand je discute avec un opérationnel ne serait-ce 
que pour lui paraitre crédible et légitime dans le 
discours il faut rentrer dans la technique donc 
l’opérationnel va me reconnaitre en tant qu' assureur 
on va pouvoir discuter et puis avoir un autre niveau, 
une autre qualité d’écoute d’échange parce qu’on se 
reconnait entre pair 
Nicolas se sent reconnu 
dans son inter-
disciplinarité 
Séquence 20 quand je discute avec un RH, quand je discute avec un 
sociologue, quand je discute avec un commercial […] 
on se reconnait […]on me reconnait cette inter-
disciplinarité 
Nicolas recueille la 
reconnaissance associée à 
une belle carrière, rare 
Parcours les gens en général ont plutôt sont plutôt surpris et se 
contentent de regarder le point de départ et le point 
d’arrivée … en disant, belle carrière selon la formule 
consacrée et en rajoutant c’est rare et il y a peu de 
personnes qui sont dans le même cas de figure  
 
 Se reconnaître dans son parcours 
Nicolas revendique spontanément son parcours atypique, qu’il qualifie 
d’erratique. Il se reconnaît dans un parcours qui, au travers de son évolution 
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professionnelle, lui procure une grande satisfaction. Nicolas ressent même une 
grande fierté quand il regarde le point de départ de son parcours d’emploi, livreur 
de sacs de ciment, et le point d’arrivée, diplômé de Sciences Pô. Il a plaisir à 
partager ce chemin parcouru avec des étudiants. 
 Se sentir reconnu dans son parcours 
Nicolas raconte plusieurs moments de son parcours où il se sent reconnu. 
Sa valeur de commercial est reconnue quand sa démission chez P.M. est refusée. 
Nicolas se sent reconnu par les opérationnels avec qui il discute. Il assoit sa 
crédibilité et sa légitimité auprès des opérationnels en rentrant dans les échanges 
techniques. Il en résulte pour lui un sentiment de reconnaissance en tant 
qu’assureur. Cette capacité d’argumentation technique semble conférer à ces 
discussions une qualité d’échange, basée sur la reconnaissance de pairs entre eux. 
Nicolas se sent reconnu dans son inter-disciplinarité. Il ressent sa capacité 
à discuter avec des professionnels de métiers différents : RH, sociologue, 
commercial …, sur les plans aussi bien théoriques que pratiques, ainsi qu’à faire 
appel dans une discussion à différentes références, reconnue. 
Nicolas évoque la surprise des personnes à qui il parle de son parcours. 
Les personnes, selon ses dires, ne considérant que le point de départ et d’arrivée 
de son parcours, évoquent sa belle carrière, qui leur semble un phénomène rare. 
Nicolas confirme ce sentiment général d’une progression rare. Les cours qu’il 
donne à ses étudiants constituent, selon lui, un renvoi d’ascenseur, manifestant 
par là-même sa gratitude envers l’institution qui l’a lui-même formé. 
 
 Ne pas se sentir reconnu 
Nicolas ne raconte pas au cours de l’entretien d’expériences de non 
reconnaissance. 
4.1.3. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Nicolas  
Le champ sémantique du parcours atypique de Nicolas est constitué des 
associations que Nicolas fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes qui 
entourent cet adjectif dans les verbatim et des justifications qu’il utilise pour 
rendre compte de l’atypie de son parcours. Le tableau 15 « champ sémantique de 
l’atypie du parcours de Nicolas » présente ce champ sémantique, organisé selon 




Champ sémantique de l’atypie du parcours de Nicolas 
Par référence aux autres Par l’expression de sa singularité 
c’est sur que par rapport à mes collègues […] par 
rapport à ces personnes là qui avaient 20, 30 ans 
d’ancienneté et qui avaient toujours fait  la même 
chose, c’est sur que j’avais déjà un parcours qui était 
atypique par rapport à eux et quand je leur racontai 
un peu ma vie antérieure mes années antérieures ils 
me regardaient avec des yeux tout ronds 
 
c’est un parcours qui n’était pas sur une voie toute 
tracée qui était pas sur une voie classique et habituelle 
[…] parce qu’il ne s’est pas inscrit dans une logique 
de métier, de filière de métier […] où on commence 
apprenti, on devient compagnon, on finit maître […]le 
fil guide, le fil de cette vie professionnelle c’est pas le 
fil d’un métier 
 
on constate plutôt le point de départ et le point 
d’arrivée et donc le différentiel entre les deux en 
disant ben oui c’est relativement rare c’est peut-être 
ce qui m’amène à considérer que oui j’ai peut être une 
certaine atypicité dans mon évolution professionnelle 
[…]il y a quand même un parcours … qui était pas 
forcément dans la moyenne, dans la moyenne de ce 
que l’on pouvait observer par ailleurs 
un parcours a priori erratique […] j’avais véritablement le 
sentiment tout au long de mes différents postes et métiers 
occupés que à chaque fois que je changeais de métier c’était 
quelque chose qui était chaotique c’est à dire qui correspondait 
à une évolution radicale et non logique de ce que j’avais pû être 
avant 
 
à chaque fois que j’ai changé, j’ai eu le sentiment de à la fois de 
vivre une révolution […]d’aller sur des terres inconnues qui 
n’étaient pas dans la logique de ce que j’avais fait 
précédemment même si elles s’inscrivaient dans une continuité et 
même si c’est sans doute ce que j’avais fait avant qui justifiait la 
possibilité offerte de changer 
 
il y a eu tout un tas de méandres où […] çà a pas été la ligne 
droite, çà a été plein de chemins de traverse […]j’ai eu 
différentes périodes où j’ai essayé des trucs différents, je suis 
allé dans des domaines même radicalement différents, […] j’ai 
changé de métier à plusieurs reprises […]çà m’a permis de voir 
aussi où je ne voulais pas aller notamment 
 
ok il y a une constante c’est que depuis un peu plus de 20 ans 
c’est toujours le même secteur d’assurance mais à l’intérieur du 
secteur d’assurance d’archiviste au 2ème sous sol à s. de l’O. il y 
a quand même un parcours […] il y a une logique d’ensemble 
[…] il y a surement un fil guide sur toute cette évolution et sur 
toute cette trajectoire  […] mon parcours […]continue de 
s’inscrire finalement dans ce fil guide que j’ai progressivement 
réussi à découvrir et à comprendre […] le fil guide des différents 
postes ou des différents métiers que j’ai pu occuper .. et qui a été 
aussi le fil guide des différentes formations que j’ai pu suivre 
[…] en tout cas moi le sens que j’ai trouvé à ma vie c’est celui … 
d’accéder à la connaissance, d’enrichir cette connaissance .. de 
participer à la transmission de cette connaissance .. qui est aussi 
[…] le moyen d’être acteur de la société dans la société, de la 
société 
 
je ne vis qu’au présent … après c’est une histoire personnelle 
mais je ne vis, j’ai perdu ma mère très tôt, la vie est courte … et 
donc je veux vivre le présent avant d’envisager l’avenir […] en 
termes de poste j’y vais au jour le jour […]je ne suis pas certain 
de l’avenir donc j’ai pas de plan de carrière 
 
Avec le sentiment quand même d'avoir pris un gros risque 
professionnel parce que entre ce que je faisais jusqu’à présent et 
puis ce qu’on allait me demander de faire là […], on était quand 
même pas aux antipodes, mais très éloigné de ce que de tout ce 
que j’avais pû faire précédemment donc le sentiment de 
véritablement de prendre un gros risque professionnel mais à la 
fois çà me tentait bien 
 
Nicolas établit l’atypie de son parcours au regard de sa singularité et en 
référence aux autres (collègues, référentiels). Le champ sémantique relatif à 
l’atypie selon Nicolas s’organise autour de cinq idées clés : quelque chose 
d’erratique, duquel ressort néanmoins un fil guide, qui apparaît par différence, où 
la prise de risque est présente, et qui affiche une certaine rareté. 
Nicolas ressent son parcours comme erratique, discontinu, voire chaotique. 
Ce sont, semble-t-il, les changements de postes, de métiers qui lui donnent 
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l’impression d’un chaos qu’il définit comme une évolution abrupte, de l’ordre de 
la rupture et illogique par rapport aux séquences antérieures. Il lui semble que son 
parcours n’a pas été une ligne droite, et qu’il a emprunté des chemins inhabituels. 
Nicolas analyse que son parcours n’a pas suivi une voie connue, ordinaire. Il 
constate que son cheminement n’a pas été linéaire, et en repère les détours et les 
méandres, à travers les changements de métier. L’atypie de son parcours, pense-t-
il, réside dans l’absence de logique métier. Ainsi, son parcours n’a pas évolué 
dans une progression référencée de type apprenti-compagnon-maitre. Son 
cheminement professionnel l’a au contraire conduit dans des secteurs d’activité 
très différents, au gré de ses envies et curiosités. Peu de personnes, observe-t-il, 
ont suivi un chemin similaire. Son parcours ne se situe pas, selon lui, dans la 
moyenne constatée. Il en repère une certaine rareté qu’il associe à son atypie. 
Nicolas indique vivre dans le présent. Il relie cette manière de se 
comporter à un événement personnel, le décès prématuré de sa mère, qui le 
conduit à vivre le présent avant d’envisager l’avenir. Cette conduite se traduit 
dans la manière dont il déploie son parcours professionnel, au jour le jour. 
L’incertitude perçue sur ce que lui réserve l’avenir semble s’opposer à l’idée de 
plan de carrière. Le risque, dans sa dimension attractive, apparaît enfin comme 
une autre composante de son parcours.  
Nicolas, nonobstant un côté erratique, identifie une logique d’ensemble à 
son parcours. Il constate la permanence du secteur d’activité de l’assurance et 
repère le parcours qu’il y a développé. Nicolas associe les changements qui ont 
ponctué son parcours à des révolutions. Il explique ce sentiment au regard de 
l’inconnu dans lequel il était projeté, constituant une rupture par rapport à la 
séquence précédente. Pourtant, tempère-t-il, ces changements s’inséraient sans 
doute dans une continuité. Ils étaient sans doute, argumente-t-il, rendus possibles 
par l’expérience antérieure. Cette logique d’ensemble procède vraisemblablement, 







4.2. Guillaume, ou l’action sociétale au coeur 
Nous allons appréhender le parcours de Guillaume, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 
de cette 4ème partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.2.1. Les séquences qui organisent le parcours de Guillaume 
Le parcours de Guillaume, tel qu’il le raconte, s’analyse en une douzaine 
de séquences. Celles-ci sont présentées dans le tableau 16 « séquences du 
parcours de Guillaume ». 
Tableau 16 
Séquences du parcours de Guillaume 
                   Nature 
Nom - Durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres  
Séquence 1 – ap 7 ans Doctorat 3ème cycle 
Biologie 
Emplois multiples, précaires pendant scolarité 
secondaire et études universitaires 
 
Séquence 2 – 1 an   Service 
militaire 
Séquence 3 – ap 6 
mois 
 Technicien supérieur en microscopie électronique  
Séquence 4 – ap 
plusieurs mois 
 Emplois multiples  
Séquence 5 – ap 5 ans  Enseignant universitaire + professeur biologie et 
physique dans l’enseignement privé 
 
Séquence 6 – ap 5 ans  Chef de projet Aquiculture + Professeur biologie et 
physique dans l’enseignement privé 
 
Séquence 7 – ap 2 ans  Professeur biologie et physique dans l’enseignement 
privé 
 
Séquence 8 – ap 4 ans  Commercial cie assurance  
Séquence 9 – ap 4/5 
ans 
 Technico-commercial cie assurance  
Séquence 10 – ap 
4/5ans 
 Syndicaliste d’entreprise France  
Séquence 11 – ap 4/5 
ans 
 Syndicaliste européen de groupe  
Séquence 12 – ap 4/5 
ans 
 Syndicaliste de branche + Formateur  
Ap = approximativement 
 
Ces séquences s’organisent en trois grandes périodes : une phase de 
formation et d’activités multiples (séquences 1 à 4), une période d’emploi dans 
l’enseignement (séquences 5 à 7), une période d’emploi dans une même société 
d’assurance (séquences 8 à 12). Cette période d’emploi dans l’assurance se 
subdivise elle-même en deux temps : un premier temps d’emplois liés au métier 
d’assureur (séquences 8 et 9), un second temps de fonctions syndicales (séquences 
10 à 12). A de rares exceptions, le parcours d’emplois semble rythmé par une 





4.2.2. Les changements dans le parcours de Guillaume 
Les changements intervenus d’une séquence à l’autre dans le parcours de 
Guillaume sont présentés dans le tableau 17 « changements dans le parcours de 
Guillaume ». 
L’ensemble des types de changements sont activés dans le parcours de 
Guillaume, tel qu’il le raconte, à l’exception du changement géographique, absent. 
Le début de son parcours (changements générant les séquences 2 à 4) apparaît 
contraint. Il répond en séquence 2 à son obligation de service militaire. Puis, son 
doctorat de 3ème cycle en biologie en poche, il pense son insertion professionnelle 
toute tracée, avec un poste de chercheur qui, d’après lui, l’attend. Une contrainte 
réglementaire va contrarier une carrière qu’il pense toute tracée, réorienter son 
parcours et générer la séquence 3. Une nouvelle contrainte, que Guillaume 
qualifie d’administrative, s’oppose alors à lui. Guillaume est obligé de quitter le 
poste qu’il s’est trouvé. Il réoriente sa vie professionnelle vers de multiples 
emplois, notamment dans l’enseignement. 
Les séquences suivantes (séquences 5 à 12, exceptée la séquence 9) du 
parcours ressortent de changements résultant de la volonté de Guillaume. Il s’agit, 
la plupart du temps (séquences 6, 8, et 10), pour Guillaume de mener des projets 
qui lui tiennent à cœur. Il peut s’agir de la création d’une activité d’élevage 
d’écrevisses (séquence 6) ou d’une tentative (séquence 8) pour concilier la 
biologie, l’écologie avec l’économique pour agir au niveau de la société ou encore 
de se tourner vers le syndicalisme (séquence 10). Seule, la séquence 9 est 
présentée par Guillaume comme la résultante de changements contraints. Par deux 
fois (séquences 7 et 12), Guillaume argumente la mise en œuvre d’une nouvelle 
séquence, par la nécessité de quitter celle qu’il occupe, que ce soit pour des 










Changements dans le parcours de Guillaume 





Entrée dans le parcours – Séq1 j'ai commencé à travailler comme tout élève pendant les vacances 
scolaires de 66 à 69 […] en 72 j'ai eu mon Bac et ensuite de 75 à 77 
j'ai travaillé chez des employeurs multiples et j'ai obtenu mon doctorat 
de fin de cycle c'est à dire ce qu'on appelle un doctorat de 3ème cycle  




Contraint en 77, je suis devenu militaire d’office puisque j’ai eu mon service 
militaire 




Contraint j'étais sorti 1er de ma promotion, et à ce titre j'avais un poste de, 
chercheur qui m'était attribué quasiment d'office et puis je me suis 
heurté à une règle que je ne connaissais pas, c’est qu’on ne peut pas 
être fonctionnaire avec 2 postes et en 77, je suis devenu militaire 
d’office puisque j’ai eu mon service militaire et donc côté 
administratif, c’était absolument impossible que j’occupe ce poste et 
l’année suivante, je ne le retrouverai pas […] sur une carrière qui 
pouvait paraître toute faite je me suis déjà heurté à mes 1ères 
difficultés de vie, sans plus  […] j’ai réussi à avoir un poste de 
technicien supérieur en microscopie électronique 
Seq. 3 à 
Seq. 4 
Statut Contraint et puis il y a un syndicat qui m’est tombé dessus […] ce syndicat m’a 
fait retirer le poste parce que j’étais surqualifié par rapport au poste 
occupé donc côté administratif de nouveau […]je me suis retrouvé 
avec plein de petits boulots 
Seq. 4 à 
Seq. 5 
Statut Attractif j’ai continué donc l’enseignement à la fois universitaire non titulaire 
en biologie sur des 1ères et 2èmes années de médecine […] et en 
même temps pour me faire un petit plus d’argent j’ai travaillé dans 
l’enseignement privé … toujours comme prof de biologie et de 
physique 
Seq. 5 à 
Seq. 6 
Métier – Statut 
– Secteur 
d’activité 
Attractif ensuite de 84 à 88, je me suis lancé dans un projet personnel tout en 
continuant l'enseignement privé, comme chef de projet pour essayer de 
développer des élevages d'écrevisse […]  en tant qu’indépendant  
Seq. 6 à 
Seq. 7 
Statut Sortant j'avais eu un enfant à ce moment là, le temps de, l'équilibre des temps 
de famille, temps de famille et de fatigue, j'arrivai quand même à la 
période de 40 ans, […] j'ai abandonné ce projet au bout de 4 ans, 
d'aquiculture et donc je suis retourné vers un rythme de vie plus, aussi 
soutenu mais plus régulier en termes d’heures 






Attractif en 90, je m’étais dit il y a quand même quelque chose à faire dans 
cette société : où est-ce que la biologie et la physique mais surtout la 
biologie et l’écologie […]  pourraient s’interférer avec l’économie et 
la finance ? dans ma tête, vu mon expérience, je ne pouvais pas 
dissocier un pur, quelque chose de purement intellectuel de quelque 
chose qui soit pas économique et financier et sociétal en même temps 
et je me suis dit il y a quelque chose qui est merveilleux, qui est le 
monde de l’assurance  […]  c’est elle qui détient la clé de la finance et 
des conséquences sur une société et je me suis dit il existe une 
assurance d'état qui s'appelait à l'époque U., […], je suis rentré à l'U. 
comme commercial […] avec cette double, cette double fonction, 
voyez, une fonction comment augmenter mes connaissances 
personnelles en termes de communication […]  et en même temps, 
rentrer dans une entreprise qui sera capable, […]  par mécanisme 
d'évolution de carrière de me retrouver un poste où je pourrai 
combiner la biologie l'assurance l'économie 
Seq. 8 à 
Seq. 9 
Fonction Contraint je suis tombé un peu de haut parce que çà n’a pas fonctionné du tout 
comme çà […]surtout qu'après, bon ben j'y suis rentré en 90 et 
quelques années après il y a eu privatisation … […]et là je suis rentré 
dans la fonction administrative de, de l'entreprise, j'ai arrêté, toujours 
la relation client mais j'étais plus commercial au sens direct du terme 
Seq. 9 à 
Seq. 10 
Métier Attractif j'ai commencé à connaitre aussi le syndicalisme  […]j'ai retrouvé 
dans cette fonction syndicale un lieu d'échange et de dialogue  […] 
c’est ma propre volonté d’avoir fait de plus en plus de syndicalisme et 
de moins en moins de travail de salarié de base et ensuite, petit à petit 
je suis monté en termes de responsabilités, où j'ai fini par toujours 
appartenir, donc, à A. dans le secteur de l'assurance mais en 
responsabilité syndicale d'entreprise France 
Seq. 10 à 
Seq.11 
Fonction Attractif petit à petit je suis monté en termes de responsabilités […] puis 
syndicale européenne 
Seq. 11 à 
Seq.12 
Fonction Sortant et ensuite … ma, ma force syndicale étant épuisée, avec l'âge qui 
avançait, […]- donc j'ai décidé à un moment donné d’arrêter et de 
revenir sur une responsabilité de branche et où j'en suis actuellement, 
voilà […] je suis formateur aussi dans mon syndicat  
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En synthèse : Guillaume déroule un parcours qui se réalise d’abord hors 
assurance (séquences 1 à 7), principalement dans l’enseignement, puis, dans 
l’assurance (séquences 8 à 12). Son parcours hors assurance démarre par plusieurs 
contraintes administratives qui l’obligent à se détourner de la voie qu’il s’est 
choisie à travers ses études supérieures, la biologie. Il tente d’y retourner en créant 
une activité d’aquiculture mais est obligé d’abandonner. Il espère alors trouver 
dans l’assurance une autre manière d’agir socialement, en reliant la biologie à 
l’économique et au social. Il raconte que cette idée échoue. Il se crée alors, selon 
ce qu’il expose, une autre ouverture en termes d’action sociale, via le 
syndicalisme, tout en poursuivant des fonctions de formateur. 
4.2.3. La reconnaissance du parcours de Guillaume 
Nous présentons maintenant les expressions de reconnaissance évoquées 
par Guillaume lorsqu’il raconte son parcours professionnel. Ces expressions sont 
exposées dans le tableau 18 « reconnaissance du parcours de Guillaume », tel que 
défini en 2.3.2.3 de ce chapitre, autour des trois formes de reconnaissance 
suivantes : se reconnaître dans son parcours, se sentir reconnu dans son parcours, 
et ne pas se sentir reconnu dans son parcours. 
 Se reconnaître dans son parcours 
Guillaume se reconnaît avec certitude dans son parcours. Il se l’approprie : 
c’est sûr, c’est le mien. Guillaume revendique spontanément l’atypie de son 
parcours, de son chemin. Il considère son parcours comme atypique et mais s’en 
distingue. Son ‘être’ n’est pas atypique, son parcours l’est.  
 Se sentir reconnu dans son parcours 
Le syndicalisme a été, dans le parcours de Guillaume tel qu’il le raconte, support 
de reconnaissance de deux manières : à travers d’une part, la progression de 
carrière qu’il lui a permise, et, à travers, d’autre part, son rôle d’abaisseur de 
barrières. Guillaume décrit une progression réalisée à travers une démarche 
d’itérations successives, sur la base de ses compétences : demande de sa part, 
accord/volonté de sa hiérarchie syndicale. Par ailleurs, Guillaume décrit le 
syndicalisme comme lieu de dialogue. Il définit le paritarisme comme situation 
d’égalité, même si le rapport de forces n’est pas exclu. Guillaume invoque son 
expérience pour affirmer que l’étiquette syndicale, balaye le rapport de force. Le 
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syndicalisme, dit-il, affaiblit ce qu’il appelle la fonction carte d’identité, la 
fonction d’assignation à un rôle, une place. Et il est le seul, selon lui, à pouvoir le 
faire. Son argumentation repose sur le fait que la carte d’identité syndicale permet 
à celui qui la détient de faire passer ses idées, sans avoir les entraves habituelles. 
 
Tableau 18 
Reconnaissance du parcours de Guillaume 
Formes de 
reconnaissance 
Expressions Séquence Verbatim 
Guillaume se 




Parcours c’est sûr, c’est le mien 
Guillaume revendique 
un parcours atypique 
Parcours c’est le chemin qui est atypique, […], c’est le parcours qui 
est atypique […] le être n'est pas atypique, le parcours oui 
Guillaume se reconnaît 
dans son parcours 
grâce à son fil directeur 
Parcours quand le parcours est atypique, en fait son fil directeur à 




dans son parcours 
Guillaume évoque la 
reconnaissance reçue 
de son syndicat 
Séquences 
10 à 12 
Je pense que mon syndicat m’a utilisé aussi en fonction de 
ce qu’il jugeait de ce que je faisais de mieux donc j’ai 
progressé dans des secteurs où … il y a eu ... une demande 
de ma part, un accord, une volonté de la leur et puis çà a 
progressé ensuite pareil 
Pour Guillaume, le 
syndicalisme procure 
de la reconnaissance en 
abattant le rapport de 
force 
Séquences 
10 à 12 
c'est un lieu de dialogue qui justement, abaisse, vous savez 
ce qu’on appelle paritarisme en fait,  paritaire çà veut dire 
qu’on est tous à égalité mais on est pas égal en termes de 
rapport de force, le rapport de force c'est quel diplôme j'ai, 
qu’est-ce que je représente, c'est une égalité en disant 
aussi voilà il faut qu’on arrive à se mettre ensemble 
d'accord et çà, çà abaisse tout çà, enfin çà atténue, çà 
atténue tout çà un grand syndicat qui a une très forte 
représentativité, ben çà, avec le rapport de force qui est 
derrière même si il présente pas qu’il est directeur général 
de l'entreprise, il y a un rapport de force, çà va s'abattre, 
[…] la fonction carte d'identité diminue […] il n'y a que le 
syndicalisme qui permet ce genre de choses 
Pour Guillaume, le 
syndicalisme permet de 
faire passer des idées 
Séquences 
10 à 12 
çà je l’ai bien apprécié je veux dire quand vous avez une 
carte d’identité syndicale qui est donc inclassable, vous 
arrivez justement à faire passer des idées que vous 
n’auriez pas passé si j'avais mis docteur un tel maitre 
sciences en acupuncture faite au pendule, enfin je sais pas, 









Parcours la reconnaissance elle viendra pas de çà , je veux dire, elle 
viendra de ce que vous apporterez dans la société et 
réciproquement je veux dire, mais pas de votre parcours 
comme çà, non 
Guillaume perçoit le 
parcours atypique 
comme un handicap en 
matière de 
reconnaissance puis 
comme un atout 
Parcours un parcours atypique est plutôt quelque chose qui va vous 
handicaper, que de vous favoriser, on ne va pas rechercher 
la richesse que vous avez développée, on va vous dire mais 
vous êtes pas à votre place […] Quand vous présentez 
quelque chose qui est atypique, il y a une réaction de la 
personne, elle va d’abord regarder votre carte d’identité, 
votre fonction officielle et elle va caser ce qu’elle attend en 
fonction de çà et si çà correspond pas, s’il y a pas 
synchronisation entre les 2, il y a un blocage 
psychologique […] il y a 2 niveaux : il y a, … il y a un 
premier niveau c'est un handicap, et puis après il y a un 
2ème niveau c'est une admiration 
Guillaume masque 
l’atypie de son 





J’ai toujours caché mes diplômes, quand je suis rentré dans 
l’assurance, ils savaient pas que j’étais docteur, je leur ai 
dit que j’avais une maîtrise, je serai jamais rentré sans çà 





Ne pas se sentir reconnu
Guillaume n’attend pas de reconnaissance directe de son parcours. Il 
positionne ses attentes de reconnaissance au niveau de la société. C’est ce qu’il 
apportera dans la société et réciproquement qui sera source pour lui de 
reconnaissance. Guillaume perçoit son parcours atypique comme quelque chose 
qui va le desservir plutôt que l’avantager. Les autres, tels qu’ils les voient, ne sont 
pas enclins à y rechercher la richesse qui y a été développée, mais à repousser son 
auteur au motif qu’il n’est pas à sa place. 
Guillaume perçoit son parcours atypique comme un handicap en matière 
de reconnaissance. Il explique la stratégie qu’il a mise en place dans son 
parcours pour contourner ce handicap. Devant un recruteur, il est obligé de cacher 
des éléments de son CV : J’ai toujours caché mes diplômes. C’est ce qu’il dit 
avoir fait lors de son entrée dans l’assurance. Il qualifie ce comportement 
d’intelligence de la situation, qu’il revendique. Guillaume explique que son 
niveau de formation, son doctorat, s’il avait été connu, l’aurait empêché de rentrer 
dans l’assurance comme commercial.  
Le handicap que représente, selon lui, son parcours atypique en matière de 
reconnaissance est ainsi analysé par Guillaume. Guillaume, au vu de son parcours, 
est perçu comme n’étant pas à sa place. La non concordance, le décalage perçu 
par la personne entre ce qu’elle attend de son parcours, au vu de sa fonction 
officielle et ce qu’elle perçoit du parcours raconté lui semble provoquer un 
blocage psychologique de cette personne. Ce blocage lui paraît lié à la peur : vous 
êtes docteur et vous faites du syndicalisme, çà veut dire que vous avez échoué en 
tant que docteur, donc çà fait peur, on vous déclasse. Cette peur génère à son tour 
selon Guillaume son déclassement. Guillaume constate néanmoins que ce premier 
sentiment négatif peut se transformer en sentiment positif. Après le handicap, 
vient l’admiration.  
et puis après petit à petit, on s'aperçoit que çà vous apporte, çà 
apporte plein de choses et puis on oublie que vous êtes docteur et on 
dit c'est chouette, j'ai aussi un docteur dans mon équipe 
 
Cette phase d’admiration, suppose un temps d’apprivoisement et un 
mouvement paradoxal : le docteur est oublié, pour laisser place au professionnel 
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qui apporte plein de choses, et, le docteur est valorisé, pour le prestige qu’il 
confère à travers ce titre à l’équipe. 
 
4.2.4. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Guillaume  
Le champ sémantique du parcours de Guillaume est constitué des 
associations que Guillaume fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes 
qui entourent cet adjectif dans les verbatim et des justifications qu’il utilise pour 
rendre compte de l’atypie de son parcours. Celui-ci est exposé dans le tableau 19 
« champ sémantique de l’atypie du parcours de Guillaume ». 
Tableau 19 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Guillaume 
Référence aux autres Singularité 
Non attendu, donc pas par soi-même, par les autres, oui, 
non dans la règlementation, une règlementation écrite ou 
une règlementation normale, au sens statistique du terme 
c’est à dire on est dans quelque chose qui est anormal, au 
sens mathématique loi de Gauss voilà 
 
il existe aussi des accords atypiques, […] je crois que 
c’est çà que çà veut dire, hors des chemins écrits de façon 
légale 
 
ils sont complètement perdus par ce type de ... il y a trop 
de références, ils sont trop à références multiples, les 
mosaïques, parce que c’est une vraie mosaïque en termes 
de références hein, les références en mosaïque, elles ne 
sont jamais, elles intriguent, la 1ère question c’est mais 
comment tu as pu faire un truc pareil 
 
on voudrait bien dans notre société française que quand 
on a des diplômes de l’assurance eh ben qu’on finisse à 
travailler dans l’assurance […]  mais c’est çà qui est 
atypique, c’est çà qui est intéressant, c’est quelle porosité 
.. entre un type de formation et puis le parcours qui en 
ressort derrière 
 
c’est très rare quelqu’un qui est commercial et puis qui 
passe, qui change de convention collective déjà,  il y en 
avait pas beaucoup, il y en a toujours pas beaucoup 
d’ailleurs 
 
vous êtes classe 1, vous avez une idée géniale, vous allez 
la mettre dans une boîte à idées, je ne sais pas ce qu'elle 
va devenir, mais si vous voulez l'expliquer directement à 
quelqu'un de la classe la plus fort dans l'assurance, classe 
7, je ne suis pas certain que çà passe, je suis même certain 
que çà passe pas, voilà et être atypique, c'est pouvoir 
arriver à le faire et le syndicalisme permet là aussi d'être 
atypique 
 
je suis toujours quelqu’un qui est trop précurseur hein par 
rapport à une société, çà m’a toujours joué des tours 
 
on va dire mais attendez cet homme est pas stable […]je 
serai un empêcheur de tourner en rond 
çà peut n'être qu’un résultat individuel 
un parcours atypique] çà se vit 
voyez que c’est un parcours … surprenant 
 
Oui, parce que rien ..., rien ne me, enfin je veux dire j’ai 
jamais pensé mais alors pas le moins du monde qu’un jour je 
travaillerai dans les assurances, je ne, je veux dire, avant 90, 
je crois que j’y avais pas pensé 
 
pourquoi travailler sur la biologie et puis brusquement se 
retrouver ensuite sur le domaine de l’assurance, c’est bien le 
parcours qui est atypique 
 
moi j'ai jamais été cherché à être cadre voyez, je suis 
atypique, j'ai toujours refusé 
 
son envie, son hasard et de la nécessité, c'est çà qui fait le 
parcours atypique […] une envie, c’est qu’est-ce qui me fait 
vivre, qu’est-ce qui me fait bouger […]le moteur existentiel, 
exactement, et pas uniquement, en termes de, je, je veux 
gagner ma vie et non pas je veux gagner mon pain 
uniquement  
 
l'envie a été un fil que j'ai suivi inconsciemment pendant un 
bout de temps, consciemment par la suite […] et je crois que 
là, quand j’ai identifié çà après je me suis senti beaucoup 
mieux parce que j’ai eu beaucoup plus de facilité à savoir , à 
faire ce que je voulais faire et à écarter ce que je ne voulais 
pas faire […]quand le parcours est atypique, en fait son fil 
directeur à soi il change pas vraiment, j'ai ce sentiment la 
 
à peu près à chaque fois, c'était un cycle de 4 à 5 ans qui se 
chevauchait ou pas, mais toujours avec ces superpositions 
non pas en escalier, mais voyez (il fait avec ses bras les 
mouvements de chevauchements) 5 ans, 5 ans des fonctions 






Le champ sémantique de l’atypie selon Guillaume est organisé autour de 
sept idées clés : le non, l’anormal qui surprend, la rareté, le précurseur, la 
mosaïque, le fil de l’envie. Ce champ sémantique est constitué autant par mise en 
avant de sa singularité que par référence à d’autres que lui.  
L’atypique pour Guillaume est du registre du non. Atypique signifie 
d’abord, à ses yeux, ce qui n’est pas attendu. Ce qui semble atypique à Guillaume 
dans son parcours est relatif au non prévu. Guillaume déclare n’avoir jamais pensé 
travailler un jour dans les assurances. Ce ‘non prévu’ lui semble conférer à son 
parcours un caractère atypique. Atypique renvoie ensuite, d’après lui, à ce qui 
s’inscrit en dehors de la règlementation, en dehors de ce que dit la règle, hors du 
cadre de ce qu’il appelle la règlementation écrite. Guillaume précise que ce qui est 
atypique dans son parcours, c’est le chemin. Ce chemin, pour lui, résulte de l’écart 
entre le domaine de formation initiale, la biologie et le domaine d’activité : 
l’assurance. Cet écart se réalise, précise-t-il, brusquement, de manière soudaine et 
inattendue. Pour confirmer l’atypie de son parcours, Guillaume explore la manière 
dont la société française, d’après lui, conçoit le lien entre formation initiale et 
domaine d’activité professionnelle. Son parcours est atypique, pense Guillaume, 
parce qu’il déroge à ce qui est prôné, d’après lui, par la société française : une 
continuité entre formation initiale et domaine d’activité professionnelle.  Son 
parcours lui semble atypique parce qu’il met en œuvre le principe de porosité, de 
perméabilité entre un type de formation et un domaine d’exercice professionnel. 
L’atypie a enfin à voir pour Guillaume avec l’anormal, au sens statistique, 
mathématique du terme, avec la loi de Gauss. L’atypie réfère alors à ce qui est 
hors des valeurs courantes, normales. Guillaume distingue deux approches 
différentes de l’atypie : une approche statistique, qui définit statistiquement la 
normalité, et donc l’anormalité et une approche individuelle. L’approche 
individuelle de l’atypie renvoie aux expériences de vie, au vécu de l’individu.  
L’atypique a également à voir avec la surprise, il surprend. Guillaume voit 
son parcours comme une mosaïque. Guillaume emprunte à l’art décoratif la 
représentation qu’il se fait de son parcours. Il le conçoit comme un assemblage 
d’éléments nombreux, trop nombreux, voire disparates, comme le suggère le 
renforcement vraie mosaïque. Guillaume constate alors l’effet produit sur les 
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autres par ce parcours qu’il perçoit comme une mosaïque. La mosaïque, 
assemblage d’éléments divers, que constitue d’après Guillaume son parcours 
intrigue, suscite intérêt et perplexité. Les multiples références de son parcours, cet 
objet que l’on ne peut nommer (un truc), entachent sa lisibilité, les autres ne s’y 
retrouvent pas, s’y perdent. Guillaume se voit comme un précurseur, un messager 
trop en avance, par rapport à la société. Il explique certains de ses déboires par ce 
positionnement. 
La perception de l’atypie de son parcours par Guillaume renvoie 
également à la rareté de son cheminement. Ce qui est rare dans le parcours de 
Guillaume, selon lui, c’est d’avoir changé de convention collective. C’est d’être 
passé d’un monde, relatif à un métier (au sens large), à savoir la filière 
commerciale à un autre, la filière administrative. Ce trait distinctif, peu commun à 
son époque, semble toujours d’actualité selon Guillaume. Guillaume poursuit son 
raisonnement en indiquant une autre caractéristique atypique, selon lui, de son 
parcours : son refus d’être promu cadre. L’atypique sort des chemins définis (par 
le législateur, par exemple, quand il s’agit d’accords). 
Enfin, Guillaume établit l’atypie de son parcours, parce qu’il a réussi, 
grâce au syndicalisme, d’après lui, à s’affranchir des rapports hiérarchiques. 
L’atypie de son parcours se manifeste, pour Guillaume, par sa capacité à dépasser 
les rapports de force existants dans l’entreprise, entre les salariés et les strates 
supérieures de la hiérarchie pour faire valoir ses idées. Guillaume définit alors la 
maxime : son envie, son hasard et de la nécessité qui lui semble caractériser la 
manière dont s’est organisé son parcours, qui le rend atypique. Guillaume définit 
l’envie par ce qu’on a envie de faire. L’envie, pour Guillaume, constitue le ressort 
de l’action. Il situe ce ressort au niveau existentiel : différenciant le fait de gagner 
son pain de celui de gagner sa vie, il pose l’envie comme moteur de l’action pour 
réussir sa vie. Guillaume témoigne de l’importance de l’envie dans un parcours 
atypique : c’est important l’envie, je veux dire, en fait c’est le seul lien qui fait 
qu’on est recherché quand le parcours est atypique. Il en fait l’élément essentiel 
de sa désirabilité. 
Guillaume semble concevoir son parcours comme une succession de 
cycles de 4 à 5 ans. Il évoque à plusieurs reprises au cours de l’entretien le fil du 
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parcours. Il décrit ce fil comme ce qui le guide, l’oriente tout au long de son 
parcours. En imprimant sa direction au parcours, ce fil semble constituer, un 
paramètre organisateur de sa continuité. A travers ce fil qui lui est propre, et 
s’inscrit dans la durée, Guillaume a le sentiment d’une cohérence. En suivant ce 
fil, qui ne change pas vraiment, Guillaume semble avoir le sentiment de s’inscrire 
dans la continuité de son identité, malgré les adaptations dont il fait preuve dans 
son parcours en réponse à la nécessité et au hasard.  
 
4.3. Richard, à la croisée des chemins professionnels 
Nous allons appréhender le parcours de Richard, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 
de cette 4ème partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.3.1. Les séquences qui organisent le parcours de Richard 
Le parcours de Richard, tel qu’il le raconte, est analysé autour de six 
séquences, présentées dans le tableau 20 « séquences du parcours de Richard », 
précisant la nature et la durée de chaque séquence. 
Tableau 20 
Séquences du parcours de Richard 
                               
Nature 
Nom et durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres 
Séquence 1 – 2 ans BTS assurance   
Séquence 2 – 1 an Licence d’assurance à l’ENASS en 
alternance 
Gestionnaire de clients – en alternance chez G.  
Séquence 3 – 2 ans Master d’assurance à l’ENASS Pigiste dans un journal d’assurance  
Séquence 4 – ap. 6 
mois 
 CDI – Rédacteur dans le même journal 
d’assurance 
 
Séquence 5 – 4 ans  CDI - Chef de rubrique dans le même journal 
d’assurance 
 
Séquence 6 – 2 ans  CDI - Rédacteur en chef dans le même journal 
d’assurance 
 
Ap. : approximativement 
 
Richard inclut dans ce parcours d’une quinzaine d’années, les temps de 
formation. Ainsi, la première séquence est uniquement consacrée à sa formation 
professionnelle initiale. Les deuxième et troisième sont des séquences mixtes au 
cours desquelles Richard termine sa formation initiale professionnelle tout en 
s’insérant professionnellement, d’abord comme gestionnaire de clients puis 
comme pigiste. La deuxième séquence a été vécue selon un dispositif en 
alternance, la troisième juxtapose formation et premier emploi. Les trois 
séquences qui suivent (séquences 4 à 6) sont des séquences d’emploi CDI, 
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exercées, dans la même entreprise de presse, sous différentes fonctions marquant 
une progression importante en termes de responsabilité.  
 Les changements dans le parcours de Richard 
Les changements intervenus d’une séquence à l’autre dans le parcours de 
Richard sont présentés dans le tableau 21 « changements dans le parcours de 
Richard ».  
Tableau 21 
Changements dans le parcours de Richard 











Attractif à la sortie d’un Bac, d’un Bac éco, j’ai, j’ai choisi de me tourner vers le 
secteur de l’assurance […] Je savais que c’était un secteur très porteur, 
qui offrait une diversité de postes, et donc il y avait une forte 
employabilité et […] qu’il y avait un côté technique, qui m’intéressait 
également 
Il faut peut-être préciser, pour bien comprendre les choses, que mes 
parents se sont rencontrés dans le secteur, ils étaient tous les deux 
assureurs […] donc c'était quelque chose qui m'était très, familier 
j’ai fait le choix d’une formation courte technique […] je voulais pas du 
tout aller à la fac parce que je savais, on connait un peu, pas les dérives, 
mais en tout cas les inconvénients de ce système à la française 




Attractif finalement je me suis pris un peu au jeu des études […] donc j’ai 
poursuivi sur une licence d’assurance à l’ENASS là, en alternance, parce 
que je voulais vraiment m’imprégner d’une culture de travail au sein 
d’une entreprise 




Attractif la licence m’a intéressé mais je voulais aller encore plus loin […] et donc 
j’ai présenté le concours de l’école nationale d’assurance […] avec 
l’objectif, le projet de devenir journaliste professionnel […] dès la 1ère 
année, […]  j’avais un stage à réaliser, donc j’ai postulé dans différents 
supports de presse  
Seq. 3 à 
Seq. 4 
Métier Attractif je me suis rendu compte en fait, pendant l’année écoulée chez G[…]  que 
finalement, je voulais, je me voyais pas faire çà 40 ans, la gestion, la 
gestion des contrats, etc c’était intéressant mais … […] c’était pas 
forcément çà que je voulais, dont je voulais, à la vie à laquelle j’aspirais 
[…] j’ai toujours eu dans un coin de ma tête de devenir journaliste […] cà 
remonte, alors je vais pas, comment dire, (on sent de l’émotion), si, j'étais 
très proche de mon grand-père qui n'était pas du tout dans le secteur, 
mais qui m'avait offert une machine à écrire, […] malheureusement 
j’avais pas pu faire, à l’époque d’école de journalisme, etc mais je me suis 
dit que … c’était peut-être l’occasion de revenir sur ce projet initial 
maintenant que j’avais une bonne connaissance du secteur, toujours le 
gout de l’écriture et de l’analyse et puis finalement çà faisait sens donc je 
me suis dit pourquoi pas tenter ma chance là dedans […] le stage s’est 
vraiment très très bien passé, et là çà a été un véritable déclic pour moi 
parce que je me suis rendu compte qu’en 3 mois je m’étais beaucoup plus 
amusé qu’un 1 ans chez G., […] et donc lorsque je suis rentré, je suis 
revenu du stage, […] j’avais vraiment que çà en tête […] lorsque 
j'arrivais au terme de cette année […] la rédactrice en chef […]  m'a 
contacté pour me proposer d'intègrer la, la rédaction, à temps complet 
[…]  et donc j'ai pas réfléchi heu très très longtemps, j'ai accepté sa 
proposition et donc j'ai intégré la rédaction à temps complet 
Seq. 4 à 
Seq. 5 
Fonction Opportuniste j'ai été chef de rubrique, nommé chef de rubrique, assez rapidement 
Seq. 5 à 
Seq. 6 
Fonction Opportuniste ensuite la rédac en chef est partie et … les propriétaires du journal m'ont 
proposé de prendre la suite, […] Et donc j’ai accepté 
 
Tous les changements à la source d’une nouvelle séquence dans le 
parcours de Richard sont tournés vers l’avenir. La plupart de ces changements (les 
changements générateurs des séquences 1 à 4) sont initiés par Richard. Ils 
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résultent de choix qu’il décrit de manière argumentée. Richard justifie son choix 
initial de formation supérieure dans le secteur de l’assurance, pour les 
perspectives d’emploi qu’il pense savoir y trouver, ainsi que pour le côté 
technique, qui l’intéresse. Nicolas inscrit, par ailleurs, ce choix dans la culture 
familiale, ses parents étant tous deux assureurs. Son choix d’études courtes est 
motivé par le refus d’aller à l’université. Le goût des études, qu’il se découvre 
chemin faisant, grâce notamment à une rencontre, l’amène jusqu’au master, à 
l’ENASS. Parallèlement, Richard se rend compte, semble-t-il, pendant ses études 
en alternance que la gestion des contrats ne correspond pas à la vie 
professionnelle qu’il ambitionne. Il révèle qu’il a toujours souhaité devenir 
journaliste, depuis que son grand-père lui a offert une machine à écrire. Il 
construit et concrétise son projet tout au long de ses études, pour finalement être 
embauché en CDI dans l’organe de presse professionnelle où il a fait un stage et 
été employé comme pigiste dans sa dernière année d’étude. Les deux dernières 
séquences (5 et 6) de son parcours sont générées par des changements de fonction, 
proposés par son environnement professionnel. 
  
4.3.2. La reconnaissance du parcours de Richard 
Nous allons maintenant passer en revue les expressions de reconnaissance 
(et de non reconnaissance) qu’évoque Richard lorsqu’il parle de son parcours, de 
telle ou telle séquence de ce parcours ou des changements intervenus au cours de 
ce parcours. A chaque expression de reconnaissance ou de non reconnaissance, 
sera indiqué la séquence correspondante ou le changement concerné (Cf. Tableau 
22 « reconnaissance du parcours de Richard »). 
 Richard se reconnait dans son parcours 
Richard se reconnaît dans son parcours à travers les choix qu’il a faits. Ce 
parcours porte les marques de ses choix et Richard les revendique. Il s’affirme à 
travers ce parcours et paraît en éprouver une certaine fierté. Richard assume 
pleinement l’atypie de son parcours devant les autres. Il le qualifie spontanément 
et invariablement, d’atypique. Il pense porter cette revendication pendant 





Reconnaissance du parcours de Richard 
Formes de 
reconnaissance 
Expression Séquence Verbatim 
Richard se 
reconnaît dans son 
parcours  
Richard se reconnaît 
dans ses choix 
Parcours Oui, oui, je me reconnais, çà a été, d'ailleurs, çà a été mes 
choix, […] c'est aussi moi qui ai provoqué ces, les choix, 
donc je me reconnais totalement dans ce parcours […] je 
me reconnais et j'assume mes choix et j'en suis plutôt, 
plutôt fier […] je suis arrivé là où j’espérais même pas 
arriver  
Richard assume son 
parcours atypique 
Parcours lorsque je rencontre des gens, je leur dis mon parcours est 
atypique […] je leur dis, c'est vrai que j'ai un parcours 
atypique, j'emploie toujours le terme, […] je le dis 
maintenant, je le dirai sans doute plus tard à mes enfants 
ou à je ne sais qui, que j’ai eu, en tous cas, en début de 
carrière, un parcours atypique 
Richard se sent 
reconnu dans son 
parcours 
Richard se sent 
reconnu à travers une 
rencontre avec une 
enseignante 
Séquence 1 j’ai eu la chance de rencontrer quelqu’un, une enseignante 
extraordinaire […] je m'amusais à écrire, à disserter sur 
les sujets qui étaient proposés, et à chaque fois, 
l'enseignante en question me disait qu'elle avait jamais vu 
çà et que voilà,  c'était un réel plaisir pour elle d'avoir ce 
type de copie 
Richard se sent 
considéré comme un 
salarié à part entière 
Séquence 3 la rédactrice en chef de l’époque m’a accueilli en stage 
pendant 3 mois, et là encore j’étais considéré comme un 
salarié à part entière, hein j’étais dans une équipe, je 
devais rendre des comptes à un, à un supérieur 
Richard se sent 
reconnu quand son 
statut de pigiste lui 
permet d’inverser les 
rôles 
Séquence 3 j’étais à la fois étudiant, pigiste pour un support de presse 
professionnel donc qu’est-ce que çà veut dire, çà veut dire 
que j’avais des intervenants, des directeurs généraux de 
compagnies d’assurance qui venaient faire cours et moi 
parfois j’écrivais des articles sur eux 
Richard se sent 
reconnue à travers la 
valeur financière de 
l’étude realisée 
Séquence 3 j’ai réalisé avec 3 de mes camarades de promotion, une 
étude de marché sur les agents généraux, et les risques 
d’entreprise, […] on l’a commercialisée à des compagnies 
qui étaient intéressées, […] on l’a vendue 10000 euros 
donc à plusieurs compagnies  
Richard se sent 




4 – 5 - 6 
j'ai intégré la rédaction à temps complet, çà c'était en mars 
2008, j'ai été chef de rubrique, nommé chef de rubrique, 
assez rapidement, […]  j'ai fait […]  4 ans à ce poste là et 
ensuite la rédac en chef est partie et … les propriétaires du 
journal m'ont proposé de prendre la suite, […] et donc j'ai 
accepté 
Le diplôme de 
l’ENASS confère à 
Richard une légitimité 
Parcours le secteur de l’assurance est un tout petit milieu, donc tout 
le monde, en tous cas beaucoup de gens se connaissent, 
donc le fait que je sois diplômé de cette école là, quelque 
part me donne une légitimité 
Enseigner dans l’école 




Séquence 6 J’anime, je suis enseignant vacataire depuis, 3 ans 
maintenant […] l’animation de ce cours là c’est que, une 
forme de reconnaissance et pour moi, çà a été, j’ai 
forcément accepté immédiatement parce que c’est un 
renvoi d’ascenseur, l’ENASS m’a énormément apporté sur 
le plan professionnel mais aussi personnel avec des 
rencontres qui ont, là aussi qui ont marquées donc c’était 
pour moi naturel d’intervenir 
Richard sent que sa 
fonction génère du 
respect à son égard 
Séquence 6 Pendant les 1ères années […]  en gros j'avais l'étiquette du 
petit jeune qui arrive, voilà, certains me disaient pas 
bonjour, etc, et le jour où je suis devenu rédacteur en chef 
les choses ont un peu évolué, […]  le regard a changé […]  
je pense que j'ai gagné le respect d'un certain nombre de 
confrères à ce moment là 
Richard ne se sent 
pas reconnu dans 
son parcours 




4 – 5 - 6 
je pense que tout vient me rappeler que je suis journaliste 






Richard se sent reconnu dans son parcours
Tout au long de son parcours, la reconnaissance professionnelle dont 
Richard a le sentiment de bénéficier prend des formes différentes. C’est, pendant 
ses études, une rencontre avec une enseignante, ou le sentiment d’appartenance à 
une équipe de travail, alors qu’il n’est que stagiaire, ou encore la valeur financière 
d’une étude de marché qui confirme la qualité de son travail ou enfin, sa fonction 
de pigiste dans la presse d’assurance qui lui permet d’inverser les rôles quand, lui, 
l’étudiant est amené à écrire des articles sur des directeurs généraux de 
compagnies d’assurance, intervenants par ailleurs dans son cursus de formation. 
Le parcours d’emploi de Richard dans la presse d’assurance est ensuite 
ponctué de promotions, qui constituent autant de formes de reconnaissance de son 
travail.  Il présente ainsi sa promotion au poste de rédacteur en chef comme 
réalisée en dehors des règles habituelles : le plus jeune, celui avec le moins 
d’expérience, le dernier arrivé ... 
les propriétaires du journal m’ont proposé de prendre la suite, ce 
qui a pas été évident parce que j’étais d’une part le plus jeune de 
l’équipe, celui avec le moins d’expérience, le dernier arrivé […] çà 
sautait pas aux yeux de me proposer  
Richard ressent en parallèle que le regard de ses confrères de la presse a 
changé depuis qu’il est devenu rédacteur en chef. Il pense avoir gagné leur 
respect. Par ailleurs, Richard évoque la légitimité professionnelle que lui confère 
son diplôme de l’ENASS, tout comme la possibilité qui lui a été offerte d’y 
enseigner. Il l’envisage comme un renvoi d’ascenseur de sa part, au regard de tout 
ce que lui a apporté l’ENASS, tant sur le plan professionnel que personnel. 
 Richard ne se sent pas reconnu dans son parcours 
Pourtant, en même temps, Richard fait l’expérience du sentiment de non 
reconnaissance. Le regard de ses anciens camarades semble l’écarter de la sphère 
professionnelle de l’assurance : le regard de mes anciens camarades, qui me 
considèrent pas comme l’un des leurs, c'est important hein. Avec le sentiment de 
ne plus être, aux yeux de ses camarades d’école, assureur, mais journaliste, 
Richard fait l’expérience de la non reconnaissance, malgré son diplôme de 
l’ENASS : 
il y a des professionnels qui me connaissent, qui savent de quelle 
école je suis diplômé et qui me disent tu es un peu assureur, çà va, je 
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te reçois, etc c’est toujours sur le ton de la rigolade mais lorsque 
j'évoque le regard des autres, de mes camarades, il y a toujours un 
sentiment de comment dire, de méfiance  
Richard raconte que son diplôme lui confère aux yeux des professionnels 
qui le connaissent, une identité partielle d’assureur, tu es un peu assureur. Mais il 
dit ressentir de la part de ses anciens camarades de la méfiance à son endroit, qu’il 
attribue à la fonction de journaliste : qui fait peur, on se dit qu’il faut pas trop me 
parler parce que je risque de sortir des informations confidentielles  
Cette méfiance qu’il ressent à son endroit alimente sa perception d’être, 
aux yeux de tous, journaliste et pas assureur : 
c'est aussi pour cette raison que je vous réponds que je suis 
journaliste et pas assureur, parce que si j'étais assureur il y aurait 
pas cette méfiance, […] je sais que mes camarades échangent entre 
eux, même lorsqu'ils ne sont pas au sein d'une même compagnie, moi 
sur certains sujets, […] la discussion va s'arrêter assez rapidement 
 
Richard éprouve, avec quelque amertume semble-t-il, la différence dans la 
manière dont ses camarades, assureurs, même concurrents, échangent entre eux, et 
la manière dont, avec lui, perçu comme journaliste, et non pas assureur, la 
discussion s’arrête assez rapidement. 
4.3.3. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Richard 
Le champ sémantique du parcours atypique de Richard est constitué des 
associations que Richard fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes 
qui entourent cet adjectif dans les verbatim, des justifications qu’il utilise pour 
rendre compte de l’atypie de son parcours. Ce champ sémantique est consigné 
dans le tableau 23 « champ sémantique de l’atypie du parcours de Richard », 
organisé selon que Richard met en avant sa singularité ou en réfère à d’autres que 
lui. 
Pour constituer l’atypie de son parcours, Richard alterne les arguments 
promouvant sa singularité et ceux faisant référence à d’autres que lui, dans des 
formulations majoritairement positives. Le champ sémantique de l’atypie 
s’organise pour lui autour de quatre idées clés : la singularité, la différence, 
l’écart, la difficulté. 
Richard associe à l’atypie, le singulier, la singularité de ses choix. Ses 
choix le conduisent à s’écarter des voies habituelles : avoir fait des études longues 
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après avoir choisi initialement une formation courte, être devenu journaliste après 
avoir fait des études qui le prédestinaient à travailler dans des entreprises 
d’assurance. La singularité de Richard se manifeste également, selon lui, dans le 
fait de se considérer comme un assureur même si son parcours d’emploi s’effectue 
hors de ce secteur. Le regard que ses camarades d’école portent sur lui semble le 
mettre à l’écart.  In fine, l’atypie de son parcours lui parait confirmée par la 
fidélité à soi qu’il a su préserver tout au long de son cheminement. 
L’atypique est, pour Richard, différent des autres. Il est parfois surprenant, 
n’étant pas là où on l’attend. Comme par exemple, quand contrairement à 
d’autres, après avoir choisi l’assurance, il devient journaliste. Richard voit alors 
l’atypique comme quelque chose qui se dégage un peu de la masse.  
Enfin, Richard pense avoir refusé la simplicité et osé se mettre en danger. Il paraît 
identifier la prise de risque comme un élément constitutif de l’atypique. S’écarter 
du chemin dessiné par d’autres lui paraît dangereux. Richard a le sentiment 
d’avoir pris une route parsemée de difficultés ou d’obstacles. Richard ressent la 
difficulté d’avoir emprunté, contrairement à ses camarades, une voie non balisée 
de postes qu’il est possible de prévoir et d’anticiper. Ce manque de visibilité sur là 
où mène cette route lui procure ce sentiment de risque et d’atypie. 
 
Tableau 23 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Richard 
Référence aux autres Expression de singularité 
Qui est différent des autres, […] qui se dégage un 
peu de la masse 
 
c'est un parcours atypique, parce que mes 
camarades sont dans l'assurance […] moi je suis 
assureur de formation mais je suis devenu 
journaliste […] je reste un assureur de formation 
même si j’ai fait le choix à la sortie de l’école de 
pas suivre cette voie toute tracée 
 
beaucoup de gens viennent par hasard, un peu par 
défaut, par …, oui c'est souvent par défaut, et 
finalement ils restent, ils y font leur carrière, et 
donc moi j'ai choisi de … (sourire) initialement de 
rentrer dans le secteur et finalement de, en tous les 
cas jusqu'à maintenant, j'y fais pas carrière, donc 
c'est un peu, encore une fois, un peu atypique 
 
le regard de mes anciens camarades qui  me 
considèrent pas comme l’un des leurs  
 
parfois surprenant, là où on ne l'attend pas 
je pense que le parcours est singulier 
 
Il est atypique dans le sens où lorsque on rentre déjà dans un BTS 
assurance, a priori, on fait le choix d'une, de … de réaliser des 
études courtes, après le Bac et de rentrer assez rapidement sur le 
marché du travail  
 
ce qui est plutôt .. atypique, c'est le choix du poste, parce que BTS, 
licence et école nationale d'assurance qui fait partie de la 
conférence des grandes écoles mais spécialisée dans l'assurance, je 
veux dire, a priori je me destinais à intégrer un, à intégrer une 
compagnie d'assurance, un cabinet de courtage, une mutuelle ou 
une IP, donc là, le fait de devenir journaliste, c'est complètement 
atypique  
 
il y a une question aussi de facilité, hein, j’ai pas choisi le parcours 
le plus simple, çà je pense que çà revient dans vos, dans vos 
entretiens, ce qui est atypique aussi, j’ai su me mettre en danger 
[…] la nature du danger, c’est de finalement, heu, ne pas se 
contenter, heu, de prendre la voie qui, qu’on vous propose assez 
naturellement […] prendre une voie autre, qui est, que je crois 
parsemée d’embuches […] en tout cas où la visibilité est quasi nulle 
 




4.4. Julien, la formation sous toutes ses formes 
Nous allons appréhender le parcours de Julien, pour mieux le comprendre, 
en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête de cette 4ème 
partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.4.1. Les séquences qui organisent le parcours de Julien 
Le parcours d’une quarantaine d’années de Julien est analysé, tel qu’il le 
raconte, en 10 séquences. Ces dix séquences sont présentées dans le tableau 24 
« séquences du parcours de Julien. 
Tableau 24 
Séquences du parcours de Julien 
                        Nature 
Nom - Durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres  
Séquence 1 - indéterminé 
 
Etudes de maths et 
d’économie 
Surveillant d’externat 
Remplaçant prof de maths 
Intervenant en formation continue cours de 
français en CAP 
 
Séquence 2 – ap 1 an   Service 
militaire 
Séquence 3 – ap 1 an  Analyste financier – banque I. - Chargé de TD 
économie Paris 1 
 
Séquence 4 – ap 1 an  Enseignant vacataire à l’E.  
Séquence 5 – indéterminé  Enseignant titulaire à l’E.  
Séquence 6 – ap 6 ans  Responsable du département économie à l’E.  
Séquence 7 (cf seq 9)  Directeur adjoint des études à l’E.  
Séquence 8 (cf seq 9)  Directeur des études à l’E.  
Séquence 9 – ap 20 ans (seq 
7 - 8 et 9) 
 Directeur des études et du développement à 
l’E. 
 
Séquence 10 – ap 9 ans  Consultant formation indépendant  
Ap = approximativement 
 
Les séquences du parcours de Julien sont essentiellement des séquences 
d’emploi (séquences 3 à 10). La première séquence est une séquence mixte de 
formation supérieure et d’emplois étudiants. La séquence 2 est consacrée au 
service militaire. La durée estimée des séquences d’emploi s’établit autour de 6-9 
ans sauf pour la première séquence d’emploi, limitée à 1 an. 
4.4.2. Les changements dans le parcours de Julien 
Le parcours de Julien est rythmé par les changements qui génèrent 
chacune des séquences le constituant. Ces changements sont présentés dans le 
tableau 25 « changements dans le parcours de Julien ». 
Tous les types de changements référencés sont activés dans le parcours de 






Changements dans le parcours de Julien 





Entrée dans le parcours – Seq. 1 pendant mes études, je suis également surveillant d’externat […] étant 
surveillant, je suis sollicité par le principal du collège  […]  pour 
remplacer un enseignant de maths puisque je fais des études de maths et 
d’économie et cet enseignant de maths […]l fait de la formation continue 
[…]  si je veux je peux également le remplacer dans cette formation 
continue parce qu’il se sent pas la force de continuer  […]et donc je vais 
voir le représentant de l’école nationale d’assurance à Orléans qui est un 
directeur de compagnie d’assurance […]il me propose un cours de 
français en CAP, […]  
je prends ce pari là, et j’ai des gens de l’assurance, des salariés en 
formation continue qui veulent se diplômer […] je continue mes études 
[…] et je les termine 




Contraint je fais mon service militaire 




Opportuniste quand je reviens du service militaire, je me dis qu’est-ce que tu vas faire ? 
et je vais passer un an à l’I. comme analyste financier […] pendant que 
j’étais analyste financier, je suis recruté par Paris 1, pour faire des TD 
d’économie 






Attractif et puis pour plein de raisons je me dis que c’est vraiment pas ce que j’ai 
envie de faire […] et donc je me dis que finalement la formation c’est 
assez mon truc et parallèlement, je me dis que la formation continue 
c’était pas mal […] donc j’appelle le directeur de l’E., en lui disant voilà 
mon profil, j’ai fait de l’économie principalement mais aussi des maths, 
est-ce que vous seriez intéressé par une candidature ? […]le lendemain 
matin à 8H30, je commence à donner des cours dans ce truc là, de 
préparation à un concours […] donc je démissionne de mon poste de, à 
l’I. […]  et je rentre comme vacataire, là c’est un vrai pari, donc j’ai des 
cours à Paris 1, et j’ai des vacations à l’E. 
Seq. 4 à 
Seq. 5 
Statut Opportuniste après la suite va être plus rapide si j’ose dire, je vais faire pratiquement 
toute ma carrière là-dedans, dans cette école puisque je vais être 
enseignant vacataire d’économie, puis enseignant titulaire entre 
guillemets c’est à dire avec un vrai job là, puis responsable du 
département d’économie, puis directeur adjoint des études, puis directeur 
des études, puis directeur des études et du développement, voilà 
Seq. 5 à 
Seq. 6 
Fonction 
Seq. 6 à 
Seq. 7 
Fonction 
Seq. 7 à 
Seq. 8 
Fonction 
Seq. 8 à 
seq.  9 
Fonction 
Seq. 9 à 
Seq. 10 
Statut Contraint 1 - çà se termine mal et donc, mal parce que j’ai des problèmes […] et 
puis après arrive, là c’est plus personnel, une directrice générale avec qui 
j’ai des lourds problèmes […] Donc çà se termine en 2005 cette affaire 
et à ce moment là, j’hésite à, voilà, à, me dire qu’est-ce que je fais ?  
 
2 - dans un 1er temps, je cherche des trucs dans ma sphère de compétences 
directes, c’est à dire des postes dans les services de formation des 
entreprises, j’ai une touche auprès d’un assureur en région pour être 
directeur de la formation […] et puis finalement j’hésite, on a pas trop 
envie de mobilité, parce que voilà, pour les problèmes classiques de 
mobilité [ …] j’ai un petit peu de temps, et donc je me prends quelques 
mois pour réfléchir et je me décide à me lancer dans une activité libérale 
de formation et de conseil, […] qui s’appelle comme moi […] On est en 
2005, fin 2005 et je vais créer ma boite au 1er janvier 2006 
 
3 – je donnais des cours aussi à Dauphine […] je rencontre des gens de 
SP. qui me proposent d’une part des cours […] et donc ils vont me confier 
une mission de 3 ans sur le développement de l’apprentissage […] 
parallèlement, je commence […] à faire de la formation continue, dans un 
certain nombre de domaines […]  la directrice de l’époque de l’époque de 
la formation continue dit je te nomme directeur pédagogique de cette 
formation […] je suis toujours pas salarié, je suis toujours en consultant 
là-dedans 




Les changements de fonction organisent la deuxième partie du parcours 
(séquences 5 à 9). Les différentes séquences du parcours de Julien, tel qu’il le 
raconte, semblent principalement générées par des éléments extérieurs 
(changements générateurs des séquences 2, 3 et 5 à 10). Julien semble porté par 
les possibilités qui lui sont offertes. La séquence 4, qui ressort d’un changement 
attractif pour Julien, à savoir le choix du métier qu’il veut exercer, la formation, 
semble constituer un pivot dans son parcours. S’en suit une suite de séquences de 
changements fonctionnels, opportunistes, au sein de la même organisation 
(changements générant les séquences 5 à 9). La dernière séquence (10) est initiée 
par un changement contraint, douloureux. L’évolution de Julien au sein de l’E. se 
termine mal, selon ses dires. Il évoque plusieurs niveaux de difficultés : 
organisationnelles, personnelles qui aboutissent à la fin de sa relation 
contractuelle de salarié. Au terme d’un processus de transition, dont il évoque les 
différents temps : le temps du questionnement, le temps de la recherche d’emploi 
dans sa sphère de compétences : la formation, le temps de la réflexion, et enfin le 
temps de la décision, il s’établit à son compte, comme consultant indépendant. 
En synthèse : le parcours de Julien est orienté dès ses études vers 
l’assurance, secteur où il va exercer pendant les 9 premières séquences de son 
parcours au travers de la formation initiale ou continue, à l’exception d’une 
parenthèse d’un an dans la banque qui ne le satisfait pas. Julien raconte un 
parcours d’évolution continue, opportuniste, au sein d’une seule organisation, l’E. 
jusqu’à ce que des différends important le contraignent à la quitter. S’en suit un 
temps de transition qui se conclut par sa décision de quitter son statut de salarié et 
de créer son activité libérale de consultant indépendant. 
4.4.3. La reconnaissance du parcours de Julien 
Nous présentons maintenant les expressions de reconnaissance (et de non 
reconnaissance) évoquées par Julien lorsqu’il parle de son parcours, d’une 
séquence spécifique de son parcours ou des changements intervenus tout au long 
de ce parcours. Ces expressions de reconnaissance sont présentées dans le tableau 






Reconnaissance du parcours de Julien 
Formes de 
reconnaissance 
Expression Séquence Verbatim 
Julien se reconnaît 
avec hésitation 
dans son parcours 
atypique 
Julien se reconnaît de 
manière hésitante dans 
son parcours atypique 
Parcours voilà le parcours,  donc c’est vrai qu’il est atypique peut-
être […] 
Julien se sent 
reconnu dans son 
parcours 
Julien identifie des 
marques de 
reconnaissance plus 




je dirai que paradoxalement elles sont plus, […] marquées 
qu’avant alors que j’avais des, un titre de directeur 
[…]c’est bizarre, hein, ce que je vous dis, normalement 
j’avais en plus beaucoup plus de pouvoir à l’E. que ici, que 
maintenant 
La reconnaissance est 




lundi soir, F. M. était là pour la remise de certificat de 
truc, le nouveau patron de SP., il m’a passé la parole 
après en disant voilà l’homme qui a monté ce truc là, etc, 
c’est idiot et çà l’est pas, c’est à dire, qu’on se dit, oui, 
quand même, voilà, on me reconnaît ou sur 
l'apprentissage, voilà, je suis le Mr apprentissage de SP., 
et j’ai aucun titre, rien du tout, mais, mais voilà, je suis en 
ligne directe, alors que dans mon boulot précédent, il y 
avait 2 échelons au moins au-dessus, qui prenaient les 









et puis c'est tout bête aussi, hein on parle beaucoup de 
l'individualisation de la performance aussi, a priori c’est 
quand même plus facile de voir ce que fait J. conseil 
formation […]c’est marrant parce que çà a l’air de rien 
mais avant, il y avait marqué E. ici et maintenant il y a J. 
Formation, voyez ce que je veux dire, çà change quand 
même les rapports avec les gens, j'ai plus la puissance de 
frappe d'avant mais au moins s’ils me prennent c’est pour 
moi, c’est,  pour l'ego après un accident comme ça c'est 
pas inintéressant 
Julien est sensible dans 
sa 2ème partie de 
carrière aux soutiens 
qui se manifestent 
Séquence 
10 
ma 2ème partie de carrière, elle est d’autant plus agréable 
[…] le DRH des A. qui m’appelle en me disant je vous 
avais dit qu’on ferait quelque chose ensemble on fait 
quelque chose ensemble […]  pour vous remettre sur, le 
pied à l’étrier, c’est absolument génial, donc je crois que 
j'ai eu plus de reconnaissance 
Julien se sent plus 
reconnu dans la 
formation pour adultes 
qu’en formation initiale 
Séquence 
10 
finalement là le cours que j’ai donné  […]  auprès de 
gamins de 18 19 ans qui sont adorables par ailleurs, mais  
n’importe quel crétin ferait le même cours ça, aucun 
problème alors que proposer à quelqu’un qui a laissé 
passer le train à un moment de remonter dans le truc çà çà 
m’intéresse, mais c’est pas de l’altruisme c’est purement 
égocentré, il y a plus de reconnaissance dans, voilà 
Julien ne s’est pas 
senti reconnu dans 
son parcours 
Julien déplore de ne 
jamais être destinataire 
des remerciements  
Séquences 
7 à 9 
alors que j’avais des, un titre de directeur, voyez ce que je 
veux dire, tout simplement parce que j’avais des gens au 
dessus de moi et que finalement, … heu … çà va vous 
paraître infantile, mais quand K. remerciait quelqu’un 
c’était jamais moi alors que concrètement c’est à mon 
niveau et autour de moi que les gens faisaient vraiment 
quelque chose, au dessus, ils, voilà on paradait pas mal 
 
 Julien se reconnaît avec hésitation dans son parcours atypique 
Julien se reconnait dans un parcours, qu’il qualifie avec hésitation 
d’atypique. 
 Julien se sent reconnu dans son parcours 
Les marques de reconnaissance évoquées par Julien se situent toutes dans 
la dernière partie de son parcours, depuis qu’il dirige sa propre affaire. Il explique 
ressentir plus fortement les marques de reconnaissance dans sa situation actuelle, 
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que dans sa position antérieure de directeur. Ce sentiment lui semble paradoxal. 
Julien trouve étrange l’écart entre le pouvoir qu’il détenait dans son ancien 
emploi et la sensation de faible reconnaissance dont il garde le souvenir. Au 
contraire, il éprouve actuellement un sentiment de reconnaissance plus intense. Il 
illustre ce sentiment par plusieurs exemples. Quand lors d’une cérémonie de 
remise de certificat autour d’un projet spécifique, son patron lui passe la parole, 
en précisant que Julien a été l’artisan principal de ce projet, Julien dit s’être senti 
ainsi honoré. Alors qu’il n’a aucun titre, il se sent reconnu, car, dit-il, il est en 
ligne directe. Dans son ancien emploi, deux échelons au-dessus de lui semblaient 
prendre les honneurs, pour le dire comme lui, à son détriment.  
Parallèlement, il évoque l’individualisation de la performance comme 
facilitateur de reconnaissance. La nature de son activité actuelle : consultant 
indépendant lui confère une visibilité plus forte que celle de salarié. Dans sa 
situation actuelle, il est seul responsable des projets réalisés. Les contrats se font 
sur son nom, ne doivent qu’à lui. Quand sa proposition d’intervention est retenue, 
c’est en fait lui qui est choisi. Julien dit en ressentir des effets très positifs sur son 
estime de soi, après – ce qu’il appelle - l’accident qui l’a frappé. Quand le DRH 
des A. l’appelle pour lui proposer un contrat, pour l’aider à le remettre en selle, 
suite à la création de son cabinet, Julien reçoit comme une autre expression de 
reconnaissance une initiative, qu’il perçoit comme s’adressant spécifiquement à 
lui. Enfin, Julien dit ressentir plus de reconnaissance dans la formation continue 
que dans la formation initiale. Il explique trouver plus gratifiant le challenge 
visant à aider un adulte à rebondir que celui consistant à former des jeunes 
étudiants, brillants.  
 Julien ne s’est pas senti reconnu dans son parcours 
Julien raconte comment, dans sa position de directeur chez E., il s’est senti 
paradoxalement peu reconnu. Il explique ce sentiment de non reconnaissance par 
le fait que, antérieurement, les remerciements de son patron ne s’adressaient 
jamais à lui, Julien, pourtant acteur principal avec ses équipes des réussites 
célébrées, mais étaient destinés à ses supérieurs. Il ajoute que ces marques de 




4.4.4. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Julien 
Le champ sémantique du parcours de Julien est constitué des associations 
que Julien fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes qui entourent cet 
adjectif dans les verbatim et des justifications qu’il utilise pour rendre compte de 
l’atypie de son parcours. Ce champ sémantique est exposé dans le tableau 27 
« champ sémantique de l’atypie du parcours de Julien », organisé selon que Julien 
met en avant la singularité de son parcours ou en réfère à d’autres que lui. 
Tableau 27 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Julien 
Référence aux autres Singularité 
Anormal au sens étymologique du terme c’est à dire c’est pas 
un parcours dans un pourcentage statistique de gens qui font un 
parcours dans le secteur ou dans n’importe quel secteur 
 
voilà le parcours,  donc c’est vrai qu’il est atypique peut-être 
[…] je vous disais en débutant notre rencontre que c’était pas 
forcément si atypique que çà parce que pas mal de gens au delà 
de 50 ans ont des accidents de vie professionnelle 
 
C’est le salariat et la profession libérale, déjà […] il y a peu de 
gens qui ont ce parcours là, 
voilà la reconversion est plutôt réussie sans prétention 
etc concrètement je gagne mieux ma vie 
qu’antérieurement etc donc voilà çà c’est peut-être 
atypique parce que c’est pas si évident que çà que çà 
fonctionne 
 
le collectif et l’individuel, c’est quand même voilà, 
l’interne et l’externe, en fait j’ai changé trois choses en 
basculant en 2005, j’ai travaillé tout seul, heu, je 
travaillais en externe et je changeais de statut et çà 
change quand même beaucoup de choses tout çà 
 
Le champ sémantique de l’atypie pour Julien s’organise autour de quatre 
idées clés : la fréquence (appréhendée également à travers la rareté), l’incertitude, 
les changements et la différence. Le champ sémantique du parcours de Julien 
s’établit de manière équilibrée entre référence à sa singularité et à d’autres que lui. 
Ainsi, Julien associe le terme atypique à anormal, au sens étymologique, précise-t-
il. Il spécifie qu’il entend anormal au sens statistique, c’est à dire au regard du 
pourcentage de personnes concernées par un parcours. Il hésite par exemple à 
convoquer ce qu’il appelle un accident de vie professionnelle (dernière séquence) 
comme argument de l’atypie de son parcours constatant la fréquence de ce type 
d’événement. Au contraire, Julien trouve dans la rareté des deux modes d’exercice 
de son activité professionnelle, le salariat et l’activité libérale, dans cet ordre, un 
identifiant significatif de l’atypie de son parcours. Julien remarque que la 
combinaison de 3 changements a sensiblement transformé sa vie professionnelle. 
Il a changé de statut, est passé d’un fonctionnement collectif, le salariat, à une 
activité individuelle, la profession libérale et, passé d’une fonction tournée vers 
l’interne, à une fonction dirigée vers l’extérieur. Enfin, Julien fait également de la 
réussite de sa reconversion professionnelle, ou plutôt de l’incertitude qui la sous-
tendait, un argument de l’atypie de son parcours.  
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4.5. Frédéric, entre rêve, raison et convictions 
Nous allons appréhender le parcours de Frédéric, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 
de cette 4ème partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.5.1. Les séquences qui organisent le parcours de Frédéric 
Frédéric raconte l'histoire d’un parcours qu’il qualifie de fluide, parcours 
de mobilité autour de son expertise métier. Ce parcours qui se déroule sur une 
période légèrement inférieure à une trentaine d’années s’analyse en 7 séquences 
d’activité. Ces 7 séquences sont présentées dans le tableau 28 « séquences du 
parcours de Frédéric ». 
Tableau 28 
Séquences du parcours de Frédéric 
                          Nature 
Nom – Durée                
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres 
Séquence 1 – 2 ans BTS audiovisuel Jobs d’étudiant dans le théâtre 
Jobs d’étudiant chez un courtier 
d’assurance 
 
Séquence 2 – ap 4 ans  Missions d’intérim dans l’assurance  
Séquence 3 – cf seq 4 BTS assurance (dans le cadre du plan de 
formation de la cie assurance) 
CDI dans Cie assurance  
Séquence 4 – ap 9 ans 
(seq 3 et 4) 
Master à l’ENASS (dans le cadre du plan de 
formation de l’entreprise) 
CDI dans cie assurance 
 
 
Séquence 5 – ap. 7 ans  CDI dans une SSII  
Séquence 6 – ap. 4 ans  CDI dans une petite structure de 
conseil dédiée à l’assurance 
 
Séquence 7 – ap. 2 ans  CDI chez un éditeur de progiciel pour 
cies d’assurance 
 
Ap = approximativement 
 
Le parcours de Frédéric repose sur des séquences mixtes de formation et 
d’emploi (séquences 1, 3 et 4) et des séquences d’emploi (séquences 2, 5 à 7). La 
séquence 1 mixe formation initiale et jobs d’étudiants tandis que les séquences 3 
et 4 cumulent emploi CDI et formations diplômantes prises en charge par le plan 
de formation de l’entreprise. Les séquences d’emploi semblent suivre un rythme 
basé sur une durée moyenne de 4 ans, à l’exception de la séquence 5 plus longue 
(7 ans) et de la séquence 7 en cours. 
 
4.5.2. Les changements dans le parcours de Frédéric 
Le parcours de Frédéric est cadencé par les changements, nombreux, tout 
au long de l’itinéraire. Ceux-ci sont présentés dans le tableau 29 « changements 




Changements dans le parcours de Frédéric 











Attractif je suis venu à Paris pour faire des études d'audiovisuel, […]  mon rêve 
était de devenir réalisateur cinéma […]il fallait  que je travaille en 
même temps notamment pour faire mes études et c'est pour cela  que 
j'ai connu l'assurance parce que j'ai  travaillé pour un courtier  où j'ai 
été commercial  c'est comme çà que j'ai commencé  en faisant du porte-
à-porte pour vendre des produits d'assurance 






Attractif à la sortie de mes études, j'ai continué à travailler parce qu'il fallait 
bien me nourrir, (rire) j'ai tenté de trouver du travail soit au théâtre 
soit au cinéma mais  je n'ai pas réussi […]je me suis un peu occupé de 
théâtre et autre, et je voulais absolument trouver du travail dedans 
mais çà rémunère pas beaucoup […] au fil du temps, j'ai fini par 
l'intermédiaire de missions de Manpower assurance à rentrer dans une 
compagnie d'assurances,  par une mission d'intérim 
Seq. 2 à 
Seq. 3 
Statut Attractif et là on m'a proposé un CDI, j'ai dit non parce que  j'avais que mon 
BTS audiovisuel  et j'étais conscient que je voulais quand même un peu 
avancer dans ma carrière et que j'avais fait une croix sur le milieu 
artistique, que l'assurance me plaisait, me plaisait, enfin, pas plus que 
çà et je m'étais dit de toutes manières si tu veux faire quelque chose, il 
faut faire à nouveau un diplôme donc quand la direction de cette 
compagnie m'avait proposé mon CDI, je lui ai dit, bien non, ce qui 
avait surpris, on m'a dit pourquoi et j'ai dit parce que tout simplement 
[…] je veux progresser et que je veux reprendre mes études c'est là 
qu'ils m'ont dit mais s'il y a que çà pour vous faire plaisir, on peut vous 
proposer de vous faire passer le BTS assurance en professionnel, - 
alors çà changeait un peu la donne (rire) et donc j'ai dit oui, du coup 
j'ai décroché à la fois mon CDI et mon entrée au BTS assurance. 
Seq. 3 à 
Seq. 4 
Statut Attractif j'ai passé mon BTS assurance, […] et puis, une fois que j'ai eu le BTS, 
j'ai passé le concours d'entrée pour l'ENASS; parce que je voulais 
devenir cadre, je voulais faire du management donc j'ai toujours en 
professionnel, donc là j'ai été déchargé de mon poste de travail 
pendant 9 mois puisque j'ai été à l'ENASS pendant 9 mois à temps 
complet 





Opportuniste 1 - à la sortie de l'ENASS donc je suis revenu dans ma compagnie 
d'assurance sauf qu’entre temps cette compagnie avait fusionné […] 
ce qui fait que je me suis vite rendu compte que j’aurais pas ma place 
au sein de cette compagnie […]  
2 - j'ai pas vraiment cherché, j'ai commencé à mettre mon cv sur le 
réseau, et très vite, j'ai une société qui m'a contacté, qui s’appelle S., 
que je ne connaissais pas du tout, c'est pas mon milieu, c'est une SSII 
[…]quand […] j'ai vu que c'était une société d'informatique, enfin de 
système d'information, j'ai vraiment failli faire demi-tour, j'ai dit mais 
il y a une erreur de casting, je ne connais rien en informatique et puis 
finalement, je me suis dit de toutes manières t'as rien demandé, t’as 
pas, t'as postulé à rien, on est venu te chercher et donc tant pis, tu y vas 
et c'est comme çà que j'ai découvert le monde de la SSII, et ce qu'était 
un consultant, en maitrise d'ouvrage 
Seq. 5 à 
Seq. 6 
Organisation Opportuniste lors d'une mission, j’ai rencontré une dame, qui, on parlait de çà, elle 
était consultante aussi mais pour un petit cabinet de conseil et donc elle 
m’a dit eh bien écoute Florian si çà t’intéresse de voir comment çà se 
passe dans une structure vraiment à taille humaine, nous on recrute 
[…]et c’est comme çà que j’ai quitté S., pour aller chez E. qui était à 
peu près un cabinet de conseil à l’époque de 45 personnes, dédiée à 
l’assurance bien entendu, donc je suis parti chez E. 
Seq. 6 à 
Seq. 7 
Organisation Opportuniste et là au bout de 3 ans, c’est un cabinet de recrutement qui a pris 
contact avec moi, grâce à l’annuaire des anciens de l’ENASS […]et 
c’est la société actuelle dans laquelle je suis, c’est W., qui est un 
éditeur de progiciel pour compagnie d’assurance et j’ai dit oui 
 
 
Les changements de registre d’activité du début du parcours témoignent de 
l’alternance formation – emploi, voire cumul de ces deux occupations comme 
c’est le cas pour les séquences 3 et 4. Le statut se stabilise au bout de 3 
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séquences : une fois Frédéric entré dans le statut CDI, il ne le quitte plus. Les 
deux changements de secteur d’activité correspondent d’une part, à l’entrée dans 
l’assurance de Frédéric, puis à l’exercice de son métier d’assureur dans le secteur 
du service informatique aux entreprises. Les changements d’organisation, présents 
tout au long du parcours semblent caractériser, en l’organisant, le chemin 
emprunté par Frédéric.  
La première partie (séquences 1 à 4) du parcours est présentée par Frédéric 
comme rythmé par des changements qu’il initie, de nature attractive. Frédéric 
raconte un début de parcours porté par son rêve de devenir réalisateur de cinéma. 
Face au constat de non-réussite de ce projet et la nécessité de son indépendance 
économique, Frédéric raconte alors son parcours comme résultat de sa décision de 
renoncer à travailler dans le milieu artistique, puis de réorienter son parcours, en 
reprenant ses études, et enfin de sa volonté de devenir cadre. La deuxième partie 
de son parcours (séquences 5 à 7) semble résulter d’opportunités que Frédéric a su 
saisir. Par trois fois, Frédéric raconte avoir été sollicité et avoir répondu 
favorablement aux propositions d’emploi qui lui étaient faites, fussent-elles 
comme celle qui a généré la séquence 5, une proposition de rupture, de métier et 
de secteur d’activité, génératrice d’anxiété. 
En synthèse : Le parcours de Frédéric, tel qu’il le raconte, est rythmé par 
des types de changements multiples, initiés dans la première partie par ses 
décisions. La seconde partie, de nature plus opportuniste, procède de changements 
d’organisation. Frédéric traverse dans son parcours deux secteurs d’activité : 
l’assurance et le service/conseil aux entreprises. Cependant, à ses yeux, le métier 
de l’assurance représente un fil permanent, garant d’une forme de continuité, 
importante à ses yeux, de son parcours. 
4.5.3. La reconnaissance du parcours de Frédéric 
Nous passons maintenant en revue les expressions de reconnaissance (et 
de non reconnaissance) qu’évoque Frédéric lorsqu’il parle de son parcours, d’une 
séquence spécifique de son parcours ou des changements intervenus tout au long 
de ce parcours. Ces expressions de reconnaissance sont présentées dans le tableau 





Reconnaissance du parcours de Frédéric 
Formes de 
reconnaissance 
Modalités Séquence Verbatim 
Frédéric se 
reconnaît dans son 
parcours 
Frédéric se dit 
confortable avec ses 
réalisations 
Parcours Oui, franchement, je suis, non, non, je suis à l’aise avec 
moi, je suis à l’aise avec ce que j’ai fait […]j’ai pas de 
regrets, j’ai pas de rancœur sur quoi que ce soit, donc 
ouais, je suis assez serein, 
Frédéric assume son 




mon BTS audiovisuel […] je l’exprime et, enfin, je 
l’explique et surtout je le renie pas, je suis extrêmement 
content de l’avoir fait parce que c’est ce que je voulais 
faire au départ, et que à l’heure d’aujourd’hui, si je l’avais 
pas fait, peut-être que je le regretterai, aujourd’hui, j’ai 
aucun regret, je l’ai fait, j’ai essayé, çà n’a pas marché, 
j’ai fait autre chose, voilà  
Frédéric assume son 




les voies artistiques, il y a beaucoup de monde et peu 
d’élus, et qu’à un moment, il faut faire un choix et que j’ai 
très vite, que j’ai très vite fait […] j’ai arbitré un choix 
vers un métier 
Frédéric se sent 
reconnu dans son 
parcours 
Frédéric se sent reconnu 
dans son métier qu’il est 
le seul à maitriser  
Séquence 
7 
Bien finalement la plus grosse reconnaissance que j’ai, je 
crois que c’est dans le métier où je suis tout de suite, parce 
que je suis un des rares dans la société à avoir les 
connaissances métier 
Frédéric se sent 
reconnu, car il se décrit, 




donc du coup beaucoup de monde font, fait appel à moi, 
[…] donc je suis un peu l’électron (rire), un peu l’électron 
libre ici, heu, où quand quelqu’un se pose une question, 
heu, vient me voir en disant mais comment çà se gère, sur 
le terrain  
Frédéric ne se sent 







on est toujours en mission donc on est jamais dans les 
bureaux, on nous voit jamais, on est un peu oubliés 
Frédéric anticipe les 
difficultés d’une 
éventuelle reconversion 




si il y a une chose dans ma carrière dont je suis conscient 
c'est que en France on est étiqueté, j'ai 45 ans, j'ai fait que 
de l'assurance, j'ai un Bac plus 5 en assurance, donc à 
l’heure d'aujourd'hui je ne suis recherché que pour çà, 
donc si demain je veux changer et faire autre chose que de 
l'assurance, eh bien je ne peux le faire que par moi-même 
 
 Frédéric se reconnaît dans son parcours  
Frédéric se reconnaît dans son parcours à travers les choix qu’il a fait de 
quitter l’audiovisuel et de se professionnaliser en assurance. Il revendique de 
manière assumée son caractère atypique, bien que la forme de son énonciation : il 
me paraît, laisse transparaitre quelque distance . 
Frédéric semble assumer le changement de voie qui l’a conduit du milieu 
artistique à l’assurance comme un choix, qu’il a fait très rapidement et qu’il 
qualifie de choix de métier. Il assume son choix de formation initial devant les 
autres : il en rend compte, le rend compréhensible et ne le désavoue pas. Il fait 
part de sa satisfaction d’avoir fait ce BTS, d’avoir exaucé son désir, ce qui lui 
permet aujourd’hui, semble-t-il, de n’avoir pas de regret. Frédéric constate que 
dans le domaine artistique, il y peu de place au regard du nombre de prétendants. 
Il expose le changement de voie  
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Frédéric se reconnaît dans son parcours d’assureur : je sais très bien que je 
suis étiqueté assureur et semble l’assumer avec calme : 
si j’avais pas fait ce métier là, j’aurai peut-être pas forcément autant 
de sérénité, ou de, enfin de tranquillité, d’être sûr de moi dans ce 
que je fais aujourd’hui, oui, je me sens serein et sûr, l’avenir ne me 
fait pas peur, enfin je suis pas angoissé, parce que je me sens bien, 
bien les pieds ancrés dans ce que je sais faire 
 
Frédéric explique par le métier qu’il a exercé la sérénité, la tranquillité 
qu’il dit ressentir à ce stade de sa vie. Il se dit sûr de lui dans son activité, dans ses 
compétences. Il exprime sa confiance dans son avenir. Il attribue cette confiance 
au sentiment de maitrise d’une expertise (ce qu’il sait faire) et d’un arrimage fort à 
cette expertise. 
 Frédéric se sent reconnu dans son parcours 
C’est le métier où il est actuellement qui semble procurer à Frédéric le plus 
grand sentiment de reconnaissance. Il justifie cette sensation par un état de rareté : 
il est un des seuls, dit-il, à avoir les connaissances métier nécessaires à l’activité 
de cette société. Il précise comme cet état de rareté lui apporte un fort sentiment 
de reconnaissance : donc du coup beaucoup de monde font, fait appel à moi. Il est, 
au sein de son organisation, sollicité par le plus grand nombre. 
 Frédéric ne se sent pas reconnu dans son parcours 
Frédéric a, semble-t-il, vécu dans son parcours, dans la SSII où il a 
travaillé en séquence 5, un déficit de reconnaissance dont il décrit le processus. Il 
expose l’éloignement géographique, résultat de la nature de l’activité, les missions 
chez les clients, qui créent l’invisibilité, qui, elle-même, génère l’oubli : on est 
peu reconnu. Il en résulte un sentiment de déficit de reconnaissance. Ce sentiment 
de déficit de reconnaissance se traduit chez Frédéric sous une forme concrète 
spécifique : au bout d'un moment je me suis un peu essoufflé dans la structure 
elle-même. Frédéric rapporte une impression de manque de souffle, de perte de 
dynamisme. Aujourd’hui, Frédéric, à travers son parcours, se pressent étiqueté 
comme assureur. Il anticipe de ce fait les difficultés d’une éventuelle nouvelle 





4.5.4. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Frédéric 
Le champ sémantique du parcours atypique de Frédéric est constitué des 
associations qu’il fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes qui 
entourent cet adjectif dans les verbatim, des justifications qu’il utilise pour rendre 
compte de l’atypie de son parcours. Ce champ sémantique est consigné dans le 
tableau 31 « champ sémantique de l’atypie du parcours de Frédéric », organisé 
selon que Frédéric met en avant la singularité de son parcours ou en réfère à 
d’autres que lui. 
Tableau 31 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Frédéric 
Référence aux autres Expression de singularité 
quand je parle avec d’autres personnes que j’ai connu 
dans ma carrière, ou, ou qui ont fait l’ENASS ou même le 
BTS assurance, ils ont changé moins souvent que moi 
 
ils ont peut-être fait moins de paris, moi j’ai peut-être fait 
plus de paris, , en me mettant en danger, enfin en danger, 
non, je peux pas dire que c’est un danger mais en me 
remettant en question, en disant eh bien tiens c’est pas 
grave, je suis en compagnie, je vais aller faire de la MOA 
comme consultant, je ne connais absolument pas ce métier, 
je verrai bien ce que c’est, je vais travailler chez un éditeur 
de progiciel, je ne sais pas trop comment çà se passe, c’est 
pas grave, j’y vais, c’est peut-être là ce côté atypique 
 
quand je vois les gens de mon âge que je connais depuis 




je ne sais pas si c’est original 
 
oui, je dirai équilibré […]moi je me sens équilibré déjà, 
(rire), oui équilibré, il est pas chaotique 
 
J’ai su dire non […]j’ai beaucoup dit non, parce que aussi 
je savais ce que je, j’ai pas toujours su ce que je voulais 
mais je savais ce que je ne voulais plus en tout cas, (rire) ce 
qui était déjà pas mal 
 
 j’ai fait progresser ma carrière sans aucun plan de carrière 
dans ma tête, au départ, mais où finalement, à 45 ans quand 
je me retourne, je me dis finalement j’ai fait quelque chose 
d’un peu cohérent et si je regarde mon CV, y a pas de trou, 
j’ai la chance de pas avoir de trou et d’être resté que dans 
mon secteur et d’avoir fait des choses intéressantes et 
différentes et où j’ai appris pratiquement tout au long de ma 
carrière 
 
et finalement sans vraiment le chercher, c’était soit des 
rencontres soit ou j’ai forcé un peu le destin comme je 
disais en disant non ou soit des gens qui ont pris contact 
directement avec moi  
 
j’ai jamais été licencié, je me suis jamais fait, je suis jamais 
parti en mauvais termes avec les sociétés, même quand 
c’était moi, enfin c’est moi qui suis parti, à chaque fois, j’ai 
même encore souvent des liens avec certaines personnes 
 
je ne me suis jamais éloigné de mon métier, enfin de mon 
métier de base, tous les jours, je parle d’assurance […] une 
fois que j’ai fait le choix d’un secteur d’activité, je suis resté 
dans mon secteur d’activité 
 
ce serait, au lieu d’être une ligne droite, çà irait tout droit 
mais qu’avec des tournants (mouvement de la main), voilà, 
pas de chute, pour l’instant, pas de chutes, donc sinueuse, 
c’est sinueux, je ne suis pas resté sur la même voie, mais 
comme je suis resté dans mon secteur, une fois que j’ai fait 
le choix d’un secteur d’activité, je suis resté dans mon mon 
secteur d’activité, pour moi dans le secteur même, donc 
c’est  quand même assez droit mais dans des domaines un 
peu différents, donc çà, il y a des tournants, voilà 
 
Frédéric exprime l’atypie de son parcours au moyen d’arguments 
principalement liés à sa singularité. Le champ sémantique de l’atypie pour 
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Frédéric est organisé autour de cinq idées clés : la différence (avec d’autres 
professionnels), le pari, l’originalité, la cohérence, l’expression du non. 
Original est le premier terme qui vient à l’esprit de Frédéric quand on lui 
demande ce que veut dire pour lui atypique. La réflexion sur son parcours l’amène 
à le trouver équilibré. Frédéric éprouve une impression de facilité et de 
mouvement souple et continu, à l’opposé d’un cheminement chaotique, qui lui 
semble absent de son parcours.  Cette perception trouve sa source dans la manière 
dont il pense le déroulement de son parcours : des chances ou des opportunités 
soit que je me suis créées soit qu’on m’a proposées. L’alternance d’occasions 
qu’il a créées ou dont il a bénéficié procure, selon lui, à son parcours, un 
équilibre, qu’il ressent personnellement et qu’il semble opposer au chaos.  
La justification par Frédéric de son parcours atypique ressort 
principalement d’une expression négative de sa singularité : pas chaotique, sans 
plan de carrière, sans vraiment le chercher, jamais été licencié, jamais éloigné de 
mon métier, pas de chutes, pas resté sur la même voie … Quand il ne s’agit pas 
d’une affirmation positive d’une négation : j’ai su dire non. Une singularité 
positive est enfin exprimée : je suis resté dans mon secteur d’activité, à travers 
une fidélité revendiquée au secteur professionnel choisi. 
L’atypie du parcours de Frédéric ressort, selon lui, d’un double décalage : 
d’une part, celui qu’il ressent entre le chemin parcouru et celui projeté au départ, 
et d’autre part, celui qui lui apparaît en comparaison d’autres parcours que le sien. 
Frédéric perçoit ensuite l’atypie de son parcours dans sa construction singulière. Il 
énonce celle-ci autour de quatre idées clés : a/ il n’a jamais rien cherché, b/ peut-
être a-t-il fait les bons choix, c /il a dit non, d/ quand il disait non, on lui proposait 
autre chose. In fine, sa capacité à dire non s’impose à lui.  
Frédéric est satisfait de constater que sa carrière a progressé sans aucun 
plan de carrière. Frédéric, en se retournant sur son parcours, se réjouit de la 
cohérence qu’il y perçoit. Il a déroulé son parcours dans un secteur, celui qu’il a 
choisi, l’assurance, tout en réalisant des choses intéressantes et différentes, de son 
point de vue. Cette fidélité réfère également à son métier, qui se confond dans son 
discours avec le secteur d’activité. Elle procure à Frédéric un sentiment de 
cohérence de son parcours. Cette impression est, selon lui, renforcée par l’absence 
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de discontinuités dans son CV. Il observe que son parcours est exempt de chocs, 
de conflits. Il a déroulé sans vraiment le chercher un fil, son chemin, grâce à des 
rencontres, grâce aux approches directes dont il a bénéficié, ou encore, grâce à ce 
qu’il appelle forcer le destin, sa propension à dire non. Il attribue cette capacité à 
dire non à sa connaissance de ce qu’il ne voulait plus, à défaut de savoir ce qu’il 
souhaitait. Cette cohérence qu’il ressent lui permet d’affirmer une professionnalité 
forte : sur mes cartes de visite, il y a marqué expert métier, j’ai 45 ans, j’ai plus 
de 20 ans dans le métier de l’assurance. Cette professionnalité, revendiquée par 
son expertise métier, est assise sur plus de 20 ans d’ancienneté dans le métier de 
l’assurance. 
Pourtant, Frédéric raconte également comment la construction qu’il a 
projetée au début de son parcours a été mise à mal assez tôt :  
quand dans cette compagnie d’assurance, on m’a proposé de faire 
mon BTS, me payer le BTS, de m’envoyer à l’ENASS, dans sa tête, 
on se dit bon ben on a presque une carrière tracée, on va évoluer au 
sein de la structure, on a mis tout en place, la structure aussi a mis 
tout en place pour nous permettre de réussir, et puis finalement par 
le jeu de fusions, patatras, on se rend compte que pas du tout, et 
donc du coup tout ce qu’on avait pu un peu imaginer et fait pour que 
çà réussisse est en train un peu de se, s’écrouler 
 
Frédéric évoque la projection qu’il avait faite d’une carrière toute tracée, 
comme résultat conjoint des actions menées par son entreprise et par lui-même, 
qui s’écroule en conséquence d’une fusion imprévue. Frédéric raconte alors un 
parcours construit sur les occasions, qu’il s’est créées ou qu’on lui a proposées : 
j’ai profité de la, des chances ou des opportunités soit que je me suis créées soit 
qu’on m’a proposées.  
Frédéric constitue également sa perception de l’atypie de son parcours, par 
référence à d’autres collègues ou anciens camarades d’études. Le premier trait 
distinctif, selon lui, au regard de leurs parcours, est le nombre de changements, 
plus important dans son cas. Frédéric associe la notion de changement à la 
nouveauté : j’ai toujours changé pour faire à chaque fois quelque chose de 
nouveau, puis à ce qui lui permet de ne jamais s’ennuyer : Je me suis jamais 
embêté, de trouver de l’intérêt et d’apprendre toujours : […] d’avoir fait des 
choses intéressantes et différentes et où j’ai appris pratiquement tout au long de 
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ma carrière. Frédéric insiste sur cette dimension d’apprentissage, liée au 
changement et clé de son cheminement.  
Frédéric identifie dans les parcours auxquels il se réfère moins de paris. Il 
évoque la mise en danger inhérente à ces paris, ou tout au moins, la remise en 
question qu’ils impliquaient. Frédéric dépeint la manière dont il appréhende un 
futur changement, au moment de la décision d’y aller ou pas : une dédramatisation 
(c’est pas grave), la prise de conscience que ce sera un nouveau métier auquel il 
ne connait rien, la capacité à prendre le risque de plonger dans le grand bain sans 
savoir nager (j’y vais) ou de sauter dans le grand vide, comme il le dit à propos de 
son changement vers la SSII. En référence à d’autres parcours, dans l’assurance, 
de personnes de son âge, Frédéric perçoit son parcours plus décalé. Quand il se 
réfère à d’autres pour qualifier son parcours, Frédéric renvoie aux individus qu’il 
a rencontrés dans son parcours, notamment à l’ENASS. 
Son parcours, il le dessine comme quelque chose qui va tout droit avec des 
tournants. Son parcours n’est donc pas pour lui une ligne droite, car il n’est pas 
resté sur une seule et même voie. Son parcours lui apparait comme tortueux même 
s’il n’y dénombre pas de chutes à ce jour. Il revendique le fait d’être resté tout au 
long dans le secteur d’activité qu’il a choisi, ce qui confère à son parcours cette 
forme droite. Frédéric précise : La ligne droite c’est le secteur et puis justement je 
fais, je tourne autour de tout ce qui peut être autour du secteur, d’activité. Il 
parait représenter son parcours comme une ligne droite, le secteur de l’assurance, 
autour de laquelle vient s’enrouler les différents domaines d’exercice de son 
activité professionnelle, qui figurent autant de tournants de son parcours. 
 
4.6. Flore, des rencontres, toujours des rencontres 
Nous allons appréhender le parcours de Flore, pour mieux le comprendre, 
en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête de cette 4ème 
partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.6.1. Les séquences qui organisent le parcours de Flore 
Flore raconte un parcours de mobilité d’une trentaine d’années, au sein 
d’un grand groupe d’assurance. Ce parcours est analysé en 8 séquences présentées 




Séquences du parcours de Flore 
                               
Nature 
Nom et durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres  
Séquence 1 – ap. : 4 
ans 
Maitrise de commerce anglo-
américain 
Emplois précaires d’étudiant  
Séquence 2 – ap. : 7 
ans 
 CDI - Animation commerciale et pilotage dans une 
cie d’assurance A 
 
Séquence 3 – ap. : 2 
ans 
 CDI - Responsable GPEC chez A.  
Séquence 4 – ap. : 2 
ans 
 CDI – Responsable développement des compétences 
chez A. 
 
Séquence 5 – ap. : 2 
ans 
 CDI – Gestionnaire carrière, recrutement, mobilité 
chez A. 
 
Séquence 6 – ap. : 2 
ans 
 CDI – Chef de projet développement ressources 
humaines chez A. 
 
Séquence 7 – ap. : 3 
ans  
 CDI – Responsable développement Formation chez 
A. 
 
Séquence 8 – ap. : 8 
ans 
 CDI – Responsable métier, compétences, mobilité 
chez A. 
 
Ap = approximativement 
 
Les 8 séquences du parcours de Flore sont constituées d’une séquence de 
formation initiale mixée à des emplois précaires d’étudiant puis de 7 séquences 
d’emploi CDI, dans la même entreprise d’assurance. Deux séquences : la 
séquence d’entrée dans l’emploi CDI ainsi que la dernière du parcours de Flore 
(au moment de l’entretien) ont une durée de l’ordre de 7/8 ans. Les autres 
séquences, les plus nombreuses, se déroulent sur une durée de 2/3 ans. 
4.6.2. Les changements dans le parcours de Flore 
Les changements générateurs des séquences du parcours de Flore sont 
présentés dans le tableau 33 « changements dans le parcours de Flore ».  
Le parcours de Flore, tel qu’elle le raconte, est rythmé par les changements 
de fonction. Si l’on exclut la séquence d’entrée dans le parcours professionnel, et 
le changement de métier qui la conduit aux ressources humaines (séquence 3), 
chaque séquence de son parcours est générée par un changement de fonction. La 
première partie de son parcours (séquences 2 à 3) parait initiée par ses intentions : 
souhait de travailler dans le marketing ou de quitter une fonction qui lui semble 
sans avenir professionnel et de se réorienter vers les ressources humaines. Son 
parcours semble ensuite se poursuivre de manière plus opportuniste, au gré des 







Changements dans le parcours de Flore 




Justification du changement (verbatim – extrait des entretiens) 
Entrée dans le parcours – seq. 1 j'ai commencé à travailler assez jeune, pendant mes études, même un petit 
peu avant, avant le bac, voilà, en complément de mes études, […] c'était 
plutôt dans le domaine marketing et études, j'ai commencé à être enquêtrice 
[…], des petits boulots et puis j’ai poursuivi pendant mes études […] 
d’anglais, une maitrise de commerce anglo-américain  




Attractif j’étais pas forcément destinée à rentrer dans l’assurance  - mais je suis 
rentrée dans l'assurance par justement le marketing  […] par une rencontre 
(rires) ! je connaissais quelqu’un, donc je cherchais du boulot, qui m’a dit, 
tiens on recrute ! […] je me suis dit c’est peut-être pas mal, une création de 
poste, […]  et j’écris et puis voilà, […] c’était plus facile j’imagine aussi à 
l’époque peut-être, je sais pas, mais bon voilà, çà s’est fait, j’ai rencontré 
cette personne, on s’appréciait et puis hop 
Seq. 2 à 
seq. 3 
Métier Sortant et puis voilà les choses ont évoluées  il y a eu des réorganisations, […]je me 
suis dit oh là là, je vais étouffer voilà c’est tout bête alors je me suis dit il 
faut que je bouge quoi […]Et je me suis dit soit je veux continuer dans ce 
métier dans lequel je travaille depuis de nombreuses années mais il faut pas 
que je reste dans l'assurance parce que franchement la place du client dans 
l'assurance c'est pas là, elle est pas là avant quelques années et donc je ne 
vais pas faire des choses très intéressantes […] j'en étais là de mes 
réflexions quand soudain j'ai trouvé dans la bourse de l'emploi un poste qui 
était responsable GPEC; et je me suis dit eh bien voilà, moi je suis là en 
train de prédire des comportements d'achat sur des surfaces, des éléments, 
des espaces, voilà de prédire des comportements d'achat, d’analyser des 
facteurs d’évolution de marché, etc. pour savoir si çà vaut le coup, c’est un 
peu comme  étudier les métiers, comment ils évoluent, pourquoi,  et j’ai 
trouvé qu’il y avait des similitudes entre le marketing et la RH parce qu’on 
s’intéresse aux gens, à ce qu’ils veulent, voilà, […] c’est exactement la 
même mécanique, enfin c’est analogue, quoi […] et puis j'ai rencontré 
quelqu'un qui a partagé la même vision que la mienne 
Seq. 3 à 
seq. 4 
Fonction Opportuniste et dans les RH, j’ai fait beaucoup de postes, j’ai fait à peu près, j’ai à peu 
près changé tous les 2-3 ans, […] je suis partie à la formation, responsable 
formation, […]  puis j’ai fait des allers-retours entre les fonctions centrales 
et des DRH d’unités opérationnelles 
 
Seq. 4 à 
seq. 5 
Fonction 
Seq. 5 à 
seq. 6 
Fonction 
Seq. 6 à 
seq. 7 
Fonction 





En synthèse : Flore raconte un parcours rythmé de mobilités fonctionnelles 
voulues, dans une même organisation. Elle évolue ainsi du secteur marketing vers 
les ressources humaines, puis au sein de cette famille de métier, exerçant 
quasiment tous les postes au rythme d’un changement tous les 2/3 ans. 
 
4.6.3. La reconnaissance du parcours de Flore 
La reconnaissance dans le parcours de Flore se joue au regard de la 
manière dont Flore s’y reconnaît, s’y sent reconnue voire y vit des expériences de 
non reconnaissance. Le tableau 34 « reconnaissance du parcours de Flore » 






Reconnaissance du parcours de Flore 
Formes de 
reconnaissance 
Modalités Séquence Verbatim 
Flore se reconnaît 
dans son parcours 
Flore s’approprie son 
parcours a posteriori 
Parcours je me dis, oui c’est mon parcours 
Flore s’étonne de son 
parcours  
Parcours c’était pas du tout l’idée que j’en avais, enfin, je, je, je me 
représentais pas comme ça, voilà […]  
Flore s’accorde à elle-
même de la 
reconnaissance 
Parcours oui, parce que je me l’accorde moi-même (rire), voilà, 
[…] je pense que la première des reconnaissances c’est 
celle qu’on s’accorde à soi même, je crois 
Flore revendique une 
atypie dans laquelle elle 
se reconnait 
Parcours quand je vous ai eue au téléphone, je vous ai dit, moi je 
me sens atypique […] moi je pense que c'est un sujet que 
je me suis reconnu  
Flore se présente aux 
autres à travers son 
parcours atypique 
Parcours je me présente comme je vous présente, je me présente à 
vous, je le dis honnêtement parcours atypique 
Flore n’a pu assumer 
cette atypie qu’après un 
certain temps 
Parcours En fait, j’ai mis un peu de temps à l’assumer […] il faut 
pouvoir dire atypique […] d’en parler, de dire que c’est 
atypique, au final, finalement çà m’est beaucoup plus 
facile 
Flore se sent 
reconnue dans son 
parcours 
Flore situe attente de 
reconnaissance en 
termes d’équilibre 
Parcours si on l’attend beaucoup des autres, on est souvent, on 
peut être souvent déçu, […]il faut avoir la 
reconnaissance des autres, mais il faut avoir un bon 
équilibre (rire) 
La qualification atypique 
est évocateur 
Parcours maintenant que j’arrive à dire atypique là tout de suite çà 
parle, voyez,  […]  
Flore ressent la 
reconnaissance de ses 
clients internes 
Séquences 
3 à 8 
je pense que la reconnaissance je l’ai eue beaucoup plus 
de mes clients, internes, qui eux, voyaient effectivement, 
une valeur ajoutée […]ma gratification, largement, 
franchement, franchement parce que c’était pour le 
business, le rendu quotidien était vraiment nourrissant 
Flore associe le 
processus qui transforme 
l’atypique en norme à 
une forme de 
reconnaissance  
Parcours alors çà évolue, vous faites quelque chose qui est 
atypique, çà a l’air une petite chose et puis alors 
l’atypique devient un peu la norme parce que après, çà 
crée des précédents, et puis après on se dit ah oui c’est 
possible, au début c’est impossible, puis ah c’est possible, 
et puis on fait comme çà, et puis après çà devient la 





Flore éprouve des 
difficultés à mobiliser 
ses collègues ressources 
humaines 
Séquences 
3 à 8 
souvent les RH c’était, c’était laborieux de mettre tout le 
monde en mouvement […] les gens ont du mal à se 
reconnaitre, à reconnaitre, voyez, on reconnait, par 
rapport, je pense, à un modèle de référence 
 
 Flore se reconnait dans son parcours 
Flore s’approprie son parcours a posteriori. Elle exprime un sentiment 
d’étonnement par rapport à ce parcours. Elle n’imaginait pas qu’il se déroule 
ainsi, dans une seule entreprise : il s’est trouvé que j’avais pas prévu de rester 
aussi longtemps dans cette entreprise. Elle semble s’étonner d’un métier, les 
ressources humaines, qu’elle dit ne pas avoir choisi : j’ai pas choisi les RH […] 
j’ai regardé l’annonce, euh, j’y pensais même pas à la RH. 
Flore se reconnaît néanmoins dans ce parcours. Elle identifie comme 
première cette reconnaissance qu’elle s’accorde à elle-même. Flore revendique 
spontanément l’atypie de son parcours quand elle conclut sa narration. Elle 
évoque son acceptation à participer à la recherche, parce qu’elle se reconnait dans 
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la thématique, atypique, telle qu’elle lui est présentée. Elle se sent atypique. Elle 
revendique l’atypie de son parcours auprès des autres, jouant la transparence. 
Pourtant, Flore avoue avoir tardé à assumer l’atypie de son parcours. Elle 
appréhende cette revendication comme une prise de conscience : et puis après j’en 
ai pris conscience, c’est aussi ce processus de, on prend conscience de çà aussi. 
Flore évoque le recul, nécessaire pour appréhender l’atypie de son parcours : et 
puis vous avez pas le recul, c’est après […]  vous vous dîtes ah oui oui c’est vrai. 
Une fois cette prise de conscience effectuée, Flore évoque la dernière étape : et 
c’est vrai qu’après si vous voulez il faut pouvoir dire atypique. Cette dernière 
étape, cette étape d’énonciation de l’atypie de son parcours, semble avoir été 
difficile pour Flore.  
 Flore se sent reconnue dans son parcours 
Flore revendique une attente de reconnaissance mesurée, sous peine de 
ressentir de la déception, voire d’éprouver de la souffrance : si on fait en plus des 
choses qui sont un peu atypiques, ben là, sinon on souffre quoi, beaucoup quoi. 
Elle constate que depuis qu’elle qualifie son parcours d’atypique, elle est plus 
facilement comprise. Auparavant, quand Flore n’utilisait pas le terme atypique 
pour décrire son parcours, elle raconte qu’elle devait expliquer ce qu’elle était, ce 
qu’elle faisait. Chacun de ses interlocuteurs devait imaginer sa fonction, son 
positionnement : avant, je mettais pas le mot atypique dessus, je disais je suis 
comme çà, et alors chacun se disait bon ben alors elle fait çà c’est dans quelle 
boite, alors c’est dans la boite comme-ci, la boite comme çà. L’emploi du terme 
atypique pour qualifier son parcours facilite, lui semble-t-il, la compréhension par 
les autres de son activité. 
Flore dit s’être sentie reconnue par ses clients internes, qui percevaient la 
valeur ajoutée de ses actions. Flore associe la reconnaissance qu’elle a reçue à une 
gratification ou encore aux plaisirs ou satisfactions éprouvés durant son parcours. 
Elle dit les avoir trouvés dans l’activité quotidienne, avec ce qu’elle appelle le 
business, les opérationnels, qui la nourrissaient.  
Quand l’atypique devient la norme, Flore y décèle une autre forme de 
reconnaissance. Elle décrit ce que peut-être le mécanisme de cette évolution en 
quatre étapes. L’atypique, selon elle, crée un précédent. La concrétisation de ce 
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précédent rend ce qui était auparavant du domaine de l’impossible, possible. Ce 
possible est mis en œuvre. Il devient une nouvelle façon de faire, une nouvelle 
réalité. Cette nouvelle façon de faire se généralise, devient la norme. Elle décline 
ce processus aux métiers : 
les métiers aussi évoluent, dans les pratiques, hein, on a une façon 
de faire, et puis tout d’un coup, hop, il y a un qui va sortir une autre 
façon de faire donc d’abord c’est étrange et çà va pas, et après être 
étrange et rejeté, on se dit tiens c’est pas mal, et puis après c’est pas 
mal, ben tout le monde se met à l’adopter et puis çà devient une 
norme  
Flore a l’impression que ce processus qui transforme l’atypique en norme 
s’applique à certaines de ses réalisations : enfin moi je vois pour certaines choses, 
[…] que j’ai faites qui ont, qui ont pris de cette manière-là. Elle semble en 
éprouver de la satisfaction. 
 Flore fait l’expérience de non reconnaissance dans son parcours  
Flore ressent une reconnaissance laborieuse dans son parcours en 
ressources humaines. Elle évoque la nécessité d’un modèle de référence pour 
asseoir le processus de reconnaissance. Elle laisse penser que les autres 
n’identifient pas de modèle à son parcours. Elle constate que ses collègues des 
ressources humaines ont du mal à se reconnaitre dans son parcours, et partant, à le 
reconnaitre. Elle attribue cette situation au fait que les fonctions qu’elle exerce ne 
correspondent pas aux standards attendus.  
4.6.4. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Flore  
Le champ sémantique du parcours de Flore est constitué des associations 
que Flore fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes qui entourent cet 
adjectif dans les verbatim et des justifications qu’elle utilise pour rendre compte 
de l’atypie de son parcours. Ces éléments sont organisés en deux catégories selon 
qu’ils expriment sa singularité ou font référence à d’autres qu’elle. Ce champ 
sémantique est présenté dans le tableau 35 « champ sémantique de l’atypie du 
parcours de Flore ». 
Flore joue des deux registres de qualification de l’atypique, en convoquant 
alternativement l’expression de sa singularité et les références à d’autres 
(parcours, personnes). Le champ sémantique évocateur de l’atypie de son parcours 
s’organise autour de quatre idées clés : la différence, l’originalité, une vision 
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singulière, une posture de marginal-sécant. In fine, Flore revendique sa propre 
vision de l’atypie de son parcours.  
Tableau 35 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Flore 
Référence aux autres Singularité 
vous parlez d’atypique, de choses qu’on ne rencontre pas […] 
hors des sentiers battus 
 
un parcours atypique dans la RH  […]ce sont des activités pas 
très courantes en RH […] ça ressemble plus à du consulting 
en fait, c’est pour ça que je dis c’est un peu atypique quoi […] 
qui finalement, pour moi avait du mal à rentrer dans le 
schéma, dans un certain schéma traditionnel 
 
je le dis honnêtement parcours atypique[…]  j’ai presque 15 
ans de RH, j’ai fait toutes, en RH j’ai tourné dans tous les 
sens, mais on peut pas dire que je suis un pur sucre RH quoi 
 
J'ai eu l'occasion de mener des projets atypiques quoi, heu,  
donc voilà […] Ben disons, que dans les process RH 
traditionnels, c'est des, on a la formation, on a le, le 
recrutement etc, les projets dont je, c'est, on travaille 
ensemble entre DRH et opérationnels pour co-construire des 
process qui sont aussi transverses à la fonction RH, qui vont 
mixer des problématiques de recrutement, des problématiques 
de formation et puis des problématiques de transformation 
 
un parcours atypique dans la RH c’est à dire effectivement 
[…]  atypique parce que  les gens de la RH ne me voient pas 
comme la RH et les gens  extérieurs de la RH me voient bien 
comme de la RH, c’est un peu étrange […] j’étais dedans sans 
être dedans  
c’était assez atypique parce que çà n’existait pas, […] à 
l’époque c’était exceptionnel […] j’étais la seule à la 
faire 
 
je peux pas dire que j'ai fait 40000 entreprises, changé 
tous les 2 ans d'entreprises, j’ai ma vision de quelque 
chose d’atypique 
 
c’est pour çà je dis c’est atypique, c’est lié à la personne 
en fait […] quelque chose de construit, créé produit par 
une personne […] quand on fait un parcours atypique, 
c’est aussi qu’on a un regard sur le monde qui est peut-
être un petit peu différent 
 
moi je me sentais dans les deux, moi je pense que je me 
sentais dans les deux, heu, […]  j’étais un pont entre les 
2, quoi, […] Un pied dans les deux  […] c’est atypique 
d’être dans une posture de marginal sécant dans une 
entreprise 
  
çà a été des rencontres, des, c'était pas un poste, c’était 
pas, et c'est des postes après qui se sont créés comme cà 
autour, ben, de rencontres, de, autour de rencontres, et 
du coup d’une vision partagée de quelque chose à faire 
en RH et qui a créé des postes voilà, des rencontres […] 
c'est pas une affaire de process, de timing, de projet,  
 
 
Atypique lui semble, d’une part, signifier hors des chemins fréquentés. 
D’autre part, selon Flore, l’atypie réfère à une construction individuelle. Cette 
construction, précise-t-elle, relève d’une part, de sa façon d’être, et, d’autre part, 
de sa façon d’interagir avec les autres. Elle précise qu’elle voit la construction 
comme un assemblage :  
vous commencez à assembler comme çà des choses qui sont toujours 
dans des boites différentes, donc c’est un peu atypique l’assemblage, 
puisque l’assemblage c’est un peu sur mesure. 
  
L’atypique relève de l’assemblage, qui est de l’ordre du sur-mesure et qui 
renvoie au regard forcément un peu différent, selon elle, de la personne au 
parcours atypique. Dès lors, l’atypique évoque, selon Flore, une situation, un objet 
inhabituel, rare. L’atypie réfère à quelque chose qui est exceptionnel. Il en résulte 
une réalité inclassable. Flore le constate au sujet de son parcours : je rentre pas 
dans toutes les bonnes petites cases.  
Cette position, qui caractérise l’atypie, Flore la considère comme un atout : 
c’est aussi ce qui fait un atout, il faut savoir aussi utiliser. Mais, elle énonce aussi 
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en corollaire la difficulté à être dans une position qu’elle qualifie entre les deux : 
c’est pas forcément toujours … toujours … toujours évident d’être … un peu entre 
les deux, voyez. Flore constate alors l’isolement contenu et induit par l’atypique. 
Pour Flore, il en résulte un double sentiment : vous vous sentez à la fois, bon, c’est 
sympa mais c’est aussi un peu seule. Elle semble se voir dans la posture du 
marginal sécant, posture qui lui paraît peu courante, atypique, dans une entreprise. 
Flore décrit un sentiment plaisant doublé d’un sentiment de solitude. Elle constate 
aussi la nécessité de toujours expliquer son parcours : Oui, parce que d’abord, il 
faut expliquer, ah ben mais oui, mais tu fais pas comme çà, mais c’est quoi çà là 
que tu fais. Ses façons de faire ne correspondant pas aux schémas établis, elle doit 
faire face à un questionnement constant.  
Elle constate enfin : si vous êtes dans le moule, personne ne vous voit, 
mais quand vous êtes atypique, vous ne plaisez pas forcément à tout le monde. 
Flore explique qu’être dans le moule confère une invisibilité. Être atypique, 
conduit à ne pas être apprécié de tout le monde.  De plus, Flore constate, à travers 
son expérience, que l’atypie génère de l’agressivité : l’atypique crée de 
l’agressivité. L’atypique, pense Flore, par son regard un peu différent sur le 
monde, heurte les autres, plus conventionnels, qui n’aiment pas sortir du cadre :  
 donc forcément çà heurte, il y a des gens, ils sont très 
conventionnels ou ils sont, voilà ils aiment pas sortir du cadre […] 
et voilà, je pense, çà génère aussi beaucoup d’agressivité, et 
d’incompréhension 
 
Flore inscrit son parcours, le fruit d’opportunités, dans le temps court de 
l’imprévu, du non anticipé. Son atypie ne correspond pas à un parcours où elle 
aurait changé tous les 2 ans d’entreprise et traversé des milliers d’entreprises. Son 
parcours atypique dans les RH réside, selon Flore, dans le regard que les 
professionnels RH portent sur elle. Les professionnels RH ne la voient pas comme 
une des leurs, les opérationnels, non RH, la voient comme une professionnelle 
RH. Flore perçoit ce regard, avec étrangeté, se sentant « dedans sans être 
dedans ». Flore, quant à elle, se sent dans les deux mondes. Plus précisément, elle 
se vit comme un pont entre les deux mondes, un pied dans chaque monde. Cette 
posture se traduit dans l’exercice de ses fonctions et diffère du métier RH 
habituellement pratiqué. Flore perçoit ses activités comme proches du conseil. Ce 
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sont des activités qu’elle pense peu répandues, peu pratiquées par les RH, d’où sa 
qualification de parcours RH atypique. Les projets qu’elles mènent privilégient 
une approche de co-construction et créent des espaces de collaboration 
constructifs. Ils lui paraissent atypiques. Flore ne se perçoit pas, malgré une 
expérience diversifiée dans le domaine des ressources humaines, comme un pur 
sucre RH, selon son expression. Pourtant, elle évoque son désir réalisé de 
professionnalisation : j’ai passé un DESS RH […] j’avais envie de …me 
professionnaliser dans les RH ce que j’ai fait […] quand vous êtes dans un monde 
professionnel, ben je sais pas je cherchais à me placer. Flore explique s’être 
professionnalisée à travers une formation diplômante aux ressources humaines 
pour mieux trouver sa place dans ce monde professionnel.  
Flore relie finalement l’atypie de son parcours à sa personne. Elle raconte 
la manière dont son parcours s’est également construit à partir de rencontres. Son 
cheminement dans les ressources humaines s’est réalisé, non pas à partir de postes 
auxquels elle aurait postulé, ce qui lui semble être le processus habituel, mais sur 
la base de rencontres. De ces rencontres émanent, selon Flore, des postes : la boite 
se crée a postériori. La boite, autrement dit, le poste, se crée à partir de ce qu’elle 
appelle une vision partagée d’actions à réaliser. Cette manière d’avancer suppose 
des environnements qui ne soient pas trop normés, et processés, il faut une terre 
un peu vierge, pour que puisse éclore un parcours professionnel atypique. 
 
4.7. Ines, l’histoire d’une revanche 
Nous allons appréhender le parcours d’Ines, pour mieux le comprendre, en 
présentant successivement les quatre points de vue définis en tête de cette 4ème 
partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.7.1. Les séquences qui organisent le parcours d’Ines 
Ines raconte un parcours professionnel d’une trentaine d’années. Ce 
parcours, tel qu’elle le raconte, s’organise autour de huit séquences présentées 
dans le tableau 36 « séquences du parcours d’Ines ».  
Ines semble développer dans son parcours 8 séquences d’emploi et de 
formation simultanés. C’est en alternance qu’elle réalise sa formation initiale. 
S’ensuit un parcours en CDI, réalisé dans la même entreprise d’assurance, où la 
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formation, sous différentes formes, est toujours présente. Les durées des 
séquences d’emplois varient de un à douze ans. 
Tableau 36 
Séquences du parcours d’Ines 
Nature
Nom –Durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de :
Formation Emploi Autres  
Séquence 1 – 
2ans 
CAP d’assurance en alternance Alternance agent général 
d’assurance 
 
Séquence 2 – 2 
ans 
Brevet professionnel d’assurance : par correspondance 
(indépendamment de son employeur) 
Formation continue : stages spécialisés en assurance 
Conseillère  
Cie d’assurance M. 
 




Formation continue  
 
Formation ITB – Echec en 2ème année 
Conseillère principale  
Cie assurance M. 
 
Séquence 4 – ap 
3 ans 
Responsable du point d’accueil  
Cie assurance M 
 
Séquence 5 – ap. 
1 an  
Adjointe du directeur du 
développement chez M. 
 
Séquence 6 – ap 
8 ans 
Responsable d’agences chez M.  
Séquence 7 – ap 
2 ans 
Participe à la création de l’offre 
bancaire chez M. 
 
Séquence 8 – ap 
4 ans 
Responsable commerciale de 
zone chez M. 
 
Ap = approximativement 
 
 
 Les changements dans le parcours d’Ines 
Le parcours d’Ines est rythmé par les changements, nombreux, tout au 
long de l’itinéraire. Ceux-ci sont présentés dans le tableau 37 « changements dans 
le parcours d’Ines ». 
Une fois entrée dans l’emploi pérenne (séquence 2), les changements de 
fonction organisent le séquencement du parcours d’Ines qui se déroule dans une 
seule entreprise d’assurance. Plusieurs changements générateurs de nouvelles 
séquences sont initiés par l’environnement d’Ines. C’est tout d’abord, son 
environnement familial qui oriente ses études (séquence 1). Puis, son 
environnement professionnel organise son parcours lorsqu’il lui est proposé 
d’occuper de nouvelles fonctions (séquences 5, 7 et 8). Ines est à la source des 
séquences 2 à 4 et 6. Tournée vers l’avenir, elle cherche un emploi et s’inscrit en 
parallèle à des cours de BP assurance par correspondance, elle postule pour passer 
cadre, puis pour évoluer professionnellement (séquences 2 à 4). A contrario, la 
séquence 6 repose sur son souhait de quitter une situation professionnelle qui ne 
lui convient plus. La Parallèlement à la séquence 8, Ines raconte comment elle 




Tableau 37  
Changements dans le parcours d’Ines 











Contraint je suis issue d’un milieu très modeste, et à l’époque mes parents avaient 
souhaité que ma sœur et moi nous fassions très peu d’études parce que 
[…]  il y a 30 ans de cela dans certaines campagnes […] il était 
important que les filles se marient, qu’elles fassent des enfants et puis 
qu’elles aient surtout un mari qui ait un bon travail, avec un salaire 
correct pour pouvoir vivre décemment […] ma sœur avait fait un CAP 
d’assurance et du coup mes parents ont dit, et bien voilà  […]  tu feras 
la même chose qu’elle, […] et moi vraiment, […]  je voulais pas quitter 
l’école, en plus je travaillais bien, j’avais de bons résultats donc je 
voulais rester, mais bon le choix avait été fait comme çà […] et donc je 
me suis retrouvée à faire un apprentissage chez un agent général 
d’assurance  




Attractif mon CAP était terminé, mais il fallait que je cherche évidemment un 
employeur […]je suis tombée mais vraiment par hasard sur la M. qui 
allait ouvrir une agence d’assurance à 3 km de chez moi, […]  j’ai été 
embauchée […] en janvier 83 […]  j’avais à peine, 18 ans  
Et là dessus l’agent général chez qui je travaillais m’a dit […]  les 2 
années que vous avez passées chez nous, c’était tellement bien que vous 
devez continuer, […]  dans l’assurance, il y a plein de métiers, il y a 
plein d’études que vous pouvez faire notamment le brevet professionnel 
qui vous permettra d’avoir voilà des diplômes en plus et puis de faire 
carrière […] et donc je me suis inscrite à cette école et j’ai pendant 2 
ans pris des cours par correspondance […] et puis au bout de 2 ans 
c’est à dire à 20 ans, j’ai été titulaire d’un brevet professionnel 
d’assurance 
Seq. 2 à 
seq. 3 
Fonction Attractif à un moment donné, à 30 ans, il y a eu un appel d’offre pour un … poste 
… de cadre, […]et donc moi j’ai postulé […]- et puis finalement j’ai été 
retenue et effectivement j’ai été conservée en pépinière […]  et à 30, 30 
ans et quelques mois, on m’a proposé un poste de conseillère principale 
à S., sur 5 agences 
Seq. 3 à 
seq. 4 
Fonction Attractif et à 33 ans, il y a eu un appel d’offres pour un poste de responsable de 
point d’accueil du côté de M. […]et là, j’ai été, j’ai été, oui, j’ai été 
reçue 
Seq. 4 à 
seq. 5 
Fonction Opportuniste et au bout de 3 ans, le directeur régional de l’époque m’a demandé de 
rejoindre l’équipe de la direction du développement, […] il voulait 
renforcer l’équipe […] il me voyait à terme comme étant directrice du 
développement, enfin, il avait beaucoup de perspectives pour moi 
[…]donc je suis arrivée à la direction régionale puisque j’ai accepté la 
fonction, de, d’adjointe du directeur du développement, 
Seq. 5 à 
seq. 6 
Fonction Sortant et très très vite, je ne me suis pas plu, parce que beaucoup de peaux de 
banane, parce que beaucoup de jalousie, de tensions […]et puis moi je 
suis une commerciale, heu, je me considère comme manager, j’aimais, 
j’aimais  avoir une équipe,  avoir des résultats, des objectifs, je trouvais 
mon équipe beaucoup, beaucoup plus sympathique avant […]quand il y 
a eu […] un poste de responsable des 4 agences de Strasbourg, […]  j’ai 
fait acte de candidature, j’ai vraiment insisté beaucoup pour qu’on me 
laisse partir, […]  le directeur régional […)  a accepté de me laisser 
repartir comme responsable à Strasbourg  




Opportuniste et 8 ans après, heu, le directeur du développement, […] est venu me 
chercher en me disant voilà la M. démarre une activité bancaire et elle a 
besoin d’un représentant dans chaque région […] un cadre, […]  pour 
véritablement participer à la création de l’offre bancaire Moi j’avais 
jamais touché au niveau bancaire, hein, je suis rentrée à la M. tellement 
jeune que j’ai fait que de l’assurance, donc j’avais beaucoup de crainte 
parce que je me suis dit « pourquoi moi ? » et bref je me suis dit s’il le 
souhaite et si apparemment il considère que je suis apte, je peux 
difficilement refuser  donc j’ai quitté ma position de responsable de 
point d’accueil et je suis partie à Paris,  





au bout des 18 mois, je suis retournée en région et là j’ai été nommée 
heu responsable commerciale de zone donc c’était une promotion 




En synthèse : Ines raconte un parcours qui repose sur une continuité 
organisationnelle : la société M., et une unité de secteur d’activité : l’assurance. 
Ce parcours d’emploi est construit sur des changements de fonction, reposant 
alternativement sur des choix et des décisions d’Ines et des opportunités offertes 
par son environnement professionnel. Ce parcours la satisfait : j'osais même pas 
l’imaginer, enfin, je n'y pensais même pas au-delà de ses espérances initiales. 
4.7.2. La reconnaissance du parcours d’Ines 
Nous présentons ici les expressions de reconnaissance (et de non 
reconnaissance) qu’évoque Ines quand elle parle de son parcours, de telle ou telle 
séquence ou changements rencontrés. Chaque expression de reconnaissance est 
présentée dans le tableau 38 « reconnaissance du parcours d’Ines ». Pour des 
raisons de lisibilité, ce tableau est découpé et présenté en trois parties, portant 
successivement sur les trois dimensions identifiées : « se reconnaître », « se sentir 
reconnue » et « ne pas se sentir reconnue », et dénommées « reconnaissance du 
parcours d’Ines - A», « reconnaissance du parcours d’Ines – B » et 
« reconnaissance du parcours d’Ines – C ».  
Tableau 38a 
Reconnaissance du parcours d’Ines - A 
Formes de 
reconnaissance 
Expressions Séquence Verbatim 
Ines se reconnaît 
dans son parcours 
atypique 
Ines a toujours perçu 
son parcours 
atypique 
Parcours J'ai toujours pensé qu'effectivement il était atypique […] je me 
suis toujours sentie atypique […] moi je me considère comme 
atypique 
Ines ne revendique 




Parcours J'en parle jamais, […]  parce que pour moi, c’est quand même, 
le fait de pas avoir fait d'études c'est quand même une lacune, 
voilà je vis çà comme une lacune, donc je n'en parle jamais, 
[…] parce que je suis pas fière de ce chemin, un peu tortueux, 
heureusement pour moi qui a bien progressé mais pour le 
même prix, je me dis, je pourrais avoir eu une vie tout à fait 
différente 
 
Ines se reconnaît dans son parcours atypique
Ines se reconnaît dans son parcours professionnel atypique. Elle le 
revendique pour elle-même, précisant que l’atypie de son parcours la renvoie à 
elle-même. Vis à vis des autres, Ines explique qu’elle n’en parle jamais, ressentant 
comme une lacune, le fait de n’avoir pas fait d’études. Ines évoque plus loin une 
certaine honte, face à un chemin qu’elle qualifie de tortueux. Heureusement, à ses 
yeux, ce chemin lui a permis de bien progresser. Cependant, elle semble regretter 




Reconnaissance du parcours d’Ines - B 
Formes de 
reconnaissance 
Expressions Séquence Verbatim 
Ines se sent 
reconnue 
Sa ligne hiérarchique 
reconnaît son 
parcours 
Parcours oui, je pense que les gens qui sont au dessus de moi, mon N+1, 
mon N+2 considèrent qu'effectivement oui, j'ai, heu, oui, c'est 




progression qui lui a 
permis de dépasser le 
maitre 
Parcours chaque année je fais un entretien annuel, […] avec mon N+1, et 
régulièrement il me renvoie en me disant tu te souviens, […] 
quand tu es arrivée, tu nous as scotché, parce que t’étais prête, et 
puis t’as épousée toute de suite la fonction […]  ton tuteur, à un 
moment donné tu avais de meilleurs résultats que lui, et donc 
l’élève a dépassé le maitre  
Le manager qui l’a 
recrutée est admiratif 
de sa carrière 
Séquence 
3 
mon chef de service m’a dit à l’époque j'ai jamais embauché 
quelqu'un de si jeune, […] et aujourd'hui je le regrette pas parce 
que quand je vois le parcours qui est le vôtre eh bien je suis 
content d'y avoir contribué, parce que grâce à moi vous avez pû 
faire la carrière que vous avez fait à la M.,  
Sa ligne hiérarchique 
ne lui demande plus 
d’où elle vient 
Séquence 
8 
il y a quelques mois, ma directrice régionale […] me disait […]  
tu devrais être fière de çà, […]  aujourd'hui où tu es, plus 
personne ne te demande quel est, quels sont les diplômes que tu 
as, on ne te demande même pas d’où tu viens, […]  tout ce qui 
nous intéresse c'est ce que tu fais maintenant […] elle me disait 
oublies le fait que tu n'aies pas fait d'études pour être au poste 
que tu occupes,  
Sa hiérarchie appuie 
ses demandes de 
promotion 
Parcours je me dis moi j'ai eu la chance tôt d'avoir à chaque fois d'avoir 
des hiérarchiques qui avaient cette présence, cette intelligence 
pour se dire on va la reconnaitre, […]  quand vous postulez , 
votre N+1 il fait toujours un rapport sur vous, à la hiérarchie, au 
service RH, […] et moi à chaque fois […] les gens me disaient 
nous on vous fait un bon rapport parce qu'on pense que vous 
avez vos chances 
Sa hiararchie l’a 
soutenue dans sa 
progression 
Parcours à chaque fois, mon n+1, donc à deux reprises, à trois reprises 
c’était mon N+1 qui me disait Ines, il faut faire quelque chose, 
vous devez postuler, vous devez aller plus haut, au prochain 
appel d'offres, vous devez répondre parce que vous avez les 
compétences pour […] les gens qui ont cru en moi, et qui, qui 
m'ont fait confiance, […]  des cadres m'ont dit il faut que vous 
postuliez, vous avez toutes vos chances 
Ines évoque la 
reconnaissance de 
ses collègues vis à 
vis d’un parcours de 
réussite 
Parcours certains collègues qui sont restés conseillers avec moi à l’époque 
où on a été embauchés ensemble, […] me disent ah quand même 
quel parcours t'as fait ! […] c'est incroyable, certains me disent 
pour nous t'es un exemple de réussite, quelqu'un qui peut venir 
de, qui peut partir de petit et puis voilà qui peut vraiment réussir 
Ines se souvient du 
regard de son 
directeur régional 




2 à 3 
quand pour la première fois, j’ai postulé pour être cadre, […]je 
me souviens que ce jour là, à cette période là je me suis dit, heu, 
il faut que je me donne toutes les chances […] quand je suis 
arrivée au comité de direction, où étaient donc présents le 
directeur régional, le directeur technique et le directeur du 
développement[…]  ils m'ont dit heu comment çà se fait que 
vous en savez autant sur l’entreprise et je leur ai dit j'ai pris une 
semaine de congé, et j'ai tout bossé, j'ai tout travaillé, et là j'ai vu 
dans les yeux du directeur régional il m’a dit alors là je suis 
impressionné, et vraiment çà a été le plus beau moment ! 





avec l'ensemble des autres managers que je manage […] je crois 
que je leur apporte, et ils m'apportent enfin on s’apporte 
mutuellement 




je me suis dit maintenant il faut que je renvoie l'ascenseur, c’est 
à dire on m’a payé  des formations internes il faut maintenant 
[…]  que je mette à contribution tout ce que j'ai appris pour 
développer le chiffre d'affaires de la M.  
 
 Ines se sent reconnue dans son parcours 
Ines recueille tout au long de son parcours plusieurs expressions de 
reconnaissance. Ines exprime le sentiment d’être reconnue tout au long de son 
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parcours par sa hiérarchie. Elle spécifie que ce sentiment de reconnaissance 
qu’elle exprime prend appui sur des manifestations tangibles au regard du travail 
réalisé : oui, ils me reconnaissent, oui pour le travail que j’ai effectué, ils me le 
disent, oui, avec des éléments concrets. Elle l’appréhende par exemple quand son 
supérieur hiérarchique lui rappelle d’où elle vient, comment elle a progressé et a 
suscité l’admiration de son entourage professionnel … quand, selon ce qu’elle 
raconte, elle, l’élève, dépasse le maitre, à savoir le tuteur qui lui avait été affecté à 
sa prise de poste. Ines se souvient que son premier patron, celui qui l’a embauché 
à M., lui a raconté quelques années après, comment il est content de l’avoir 
embauchée, d’avoir contribué à la carrière qu’elle a faite. Ines évoque également 
sa directrice régionale actuelle, qui, après son échec à l’ITB, l’exhorte, selon elle, 
à être fière d’un parcours, à propos duquel plus personne ne s’intéresse à d’où 
elle, au fait qu’elle n’a pas fait d’études vient pour se concentrer sur le poste 
qu’elle occupe aujourd’hui et ce qu’elle y réalise. 
Ines évoque la chance d’avoir eu des supérieurs hiérarchiques qui, tout au 
long de son parcours, l’ont incitée à se distinguer en interne, encouragée à 
postuler sur des postes supérieurs au sien, et soutenue.  Ines se réjouit d’avoir 
toujours trouvé des personnes qui croyaient en elle, qui lui ont fait confiance. 
Finalement, Ines n’a pas l’impression d’avoir dû lutter dans son entreprise pour 
être reconnue : j'ai pas eu l'impression dans mon entreprise d'avoir dû me battre, 
j'ai juste l'impression d'avoir fait mon travail constamment et d'avoir été 
reconnue. Elle dit avoir fait son travail, sans cesse, et en avoir reçu de la 
reconnaissance. Ines raconte à l’appui de cette perception ce qu’elle qualifie de 
plus beau moment, l’oral de la procédure, qui si elle le réussit, doit la faire passer 
cadre. La récompense de son travail, elle la voit dans les yeux du directeur 
régional, quand il lui dit être impressionné par la qualité de sa copie. 
Ines perçoit aussi des témoignages de reconnaissance de la part de ses 
anciens collègues. Certains s’extasient devant son parcours, qu’ils considèrent 
comme un exemple de réussite. Ines définit enfin la relation positive qu’elle 
entretient avec les managers qu’elle dirige actuellement et avec la société qui l’a 
employée toutes ces années comme une relation d’échanges mutuels. Ines 
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exprime la gratitude envers cette société qui lui a permis de se former et aspire à 
renvoyer l’ascenseur, pour reprendre son expression. 
 Ne pas se sentir reconnue 
Une expérience managériale qui lui pose souci semble renvoyer Ines à un 
sentiment de non reconnaissance. Une de ses collaboratrices d’aujourd’hui qui fut 
sa hiérarchique, qui a fait partie, selon Ines, de ses bonnes étoiles, comme elle dit, 
en l’encourageant à progresser, à devenir cadre, ne semble pas reconnaitre la 
légitimité d’Ines à son poste actuel. Ines dit vivre cette situation difficilement. 
Tableau 38c 
Reconnaissance du parcours d’Ines - C 
Formes de 
reconnaissance 





Ines déplore que 
son ancienne 
tutrice ne 




j'avais une chef à une époque et aujourd'hui, eh bien, je suis son 
chef […] et donc quand elle était mon chef, çà se passait très très 
bien d'ailleurs elle me , elle fait partie de mes bonnes étoiles, 
[…]sauf qu'elle pensait que je deviendrai responsable de point 
d'accueil comme elle mais elle pensait pas que je serai un jour son 
N+1, et donc çà c'est quelque chose qu'elle ne vit pas bien […]  
quelque part que l'élève ait dépassé le maitre, çà c'est quelque 
chose qu'elle vit pas bien et çà c’est le seul point négatif […]c'est 
que je me dis bien mince alors elle devrait être fière en se disant 
elle a démarré chez moi, je l'ai formée, je l’ai montée en 
compétence et finalement aujourd’hui elle est même au-dessus  
 
4.7.3. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique d’Ines 
Le champ sémantique du parcours d’Ines est constitué des associations 
qu’Ines fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes qui entourent cet 
adjectif dans les verbatim et des justifications qu’elle utilise pour rendre compte 
de l’atypie de son parcours. Ces éléments sont organisés en deux catégories selon 
qu’ils expriment sa singularité ou font référence à d’autres que lui. Ce champ 
sémantique est présenté dans le tableau 39 « champ sémantique de l’atypie du 
parcours d’Ines ». 
Le champ sémantique du parcours d’Ines est établi tant par la mise en 
avant de sa singularité qu’en référence à d’autres que lui. Le champ sémantique 
évocateur de l’atypie pour Ines s’organise autour de trois idées clés : sa différence 
(par rapport à ses collègues), les accidents et sa capacité à les surmonter. 
Ines considère l’atypique comme quelque chose qui n’est pas ordinaire. Pour elle, 
le parcours atypique se distingue du chemin habituel. Il s’exprime dans la 
différence avec ses collègues, différence qu’elle a ressentie très tôt dans son 
parcours et tout au long de son itinéraire. Cette différence de niveaux d’études et 
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de diplômes lui rend son parcours atypique, non conforme à celui de ses collègues 
managers. Elle le ressent comme improbable au vu de ses diplômes à elle, dans un 
environnement professionnel qui institutionnalise comme plancher d’embauche, à 
travers des accords d’entreprise, un niveau d’études qu’elle n’a pas. 
Tableau 39 
Champ sémantique de l’atypie du parcours d’Ines 
Référence aux autres Singularité 
atypique, çà veut dire pas courant […]qui se distingue 
effectivement du circuit classique 
 
J'ai toujours pensé qu'effectivement il était atypique, […]  
parce que mon chef de service m’a dit à l’époque j'ai jamais 
embauché quelqu'un de si jeune, 
 
 je me suis toujours sentie atypique, parce que quand j'avais 
18 ans, je travaillais avec des gens qui en avaient 10 de plus 
que moi[…] j'étais vraiment le bébé (rires) des agences 
strasbourgeoises, quoi, je me suis sentie, oui, atypique, 
vraiment 
 
Ce qui me semble atypique, c'est qu'en fait j'ai pas les 
diplômes que peuvent avoir la plupart de mes collègues, que 
je côtoie aujourd'hui dans la fonction de RCZ; la plupart de 
mes collègues ils ont a minima un Bac et deux années ou trois 
années après le Bac; ils ont fait des études de droit ou ils ont 
fait des études de commerce, bon, enfin voilà quoi, ils sont 
allés en fac, en faculté, ils ont, ils sont allés plus loin que moi 
dans les études 
 
c'est atypique dans le sens où j'ai pas du tout le parcours 
professionnel d'un manager […] aujourd’hui un manager qui 
est nommé à la M. il a plutôt bac+3, +4, il a fait une école de 
commerce ou il a fait une école de droit, […], et d’ailleurs les 
accords d’entreprise vont dans ce sens là puisque aujourd'hui 
on embauche à minimum Bac +2, donc moi aujourd'hui, 
aujourd’hui j'aurai quasiment aucune chance d'être 
embauchée, 
si on dit atypique, çà veut dire quand même que c'est un 
peu cabossé quoi 
pour moi atypique, çà veut dire il y a eu des accidents de 
la vie, il y a eu des choses qui ont fait que, et puis la 
personne elle a pris un, un, une voie parallèle 
 
J'ai toujours pensé qu'effectivement il était atypique, 
parce que je me suis toujours dit que j'avais eu une 
chance extraordinaire, d'avoir été embauchée à 18 ans à 
la M.  
 
 c'est atypique, parce que effectivement avec les diplômes 
que j'ai, normalement, si j'avais pas eu une bonne étoile à 
la M., j'aurai très bien pû être embauchée chez un agent 
général d'assurance et être aujourd'hui secrétaire 
d'agence,  
 
et je me dis que quelque part c'était mon chemin de vie, 
c'était, heu, comme çà que çà devait se produire, et 
aujourd'hui je me dis bien peut-être que c'était tant mieux 
 
Je me dis que dans la vie il y a ce qu'on appelle la 
résilience […] je crois beaucoup à la résilience […]à un 
moment donné, j'ai été arrêtée sur mon chemin, et je 
considère que c’était injuste face à mon frère qui était 
officier de marine, qui faisait de belles études et qui 
s’éclatait et donc considérant que c’était injuste je 
voulais vraiment me prouver quelque chose et leur 
prouver qu'ils s'étaient trompés […]  
 
Cette différence qu’elle perçoit, Ines la relie aux accidents de la vie. Ces 
accidents de la vie, selon Ines, détournent la personne du chemin habituel, en lui 
faisant emprunter une voie qu’elle qualifie de parallèle. Ines associe alors à la 
notion d’atypique l’idée de blessé, meurtri, cabossé. Elle invoque à plusieurs 
reprises la chance qu’elle rencontre dans son parcours, sa bonne étoile. Elle 
évoque une sorte de fatalité, qu’elle nomme chemin de vie. Ines expose son 
parcours de manière rythmée par l’âge auquel se déroulent ses différentes 
séquences. La durée des différentes séquences constitue un autre point de repère 
pour Ines dans la narration de son parcours.  
Enfin, Ines exprime sa conviction dans la résilience. Elle semble attribuer 
son énergie, son envie au fait d’avoir été empêchée, quand elle était jeune, par ses 
parents, de faire des études. Ines souligne comment elle a été bloquée sur son 
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chemin et l’a vécu comme une injustice. Cette injustice, argumente-t-elle, est le 
ressort de son action pour se prouver et montrer à ses parents leur erreur.  
 
4.8. Charlotte, un compromis intéressant  
Nous allons appréhender le parcours de Charlotte, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 
de cette 4ème partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.8.1. Les séquences qui organisent le parcours de Charlotte 
Charlotte raconte un parcours, d’une durée de l’ordre de vingt-cinq ans.  
Ce parcours s’organise autour de huit séquences de formation et d’emploi 
présentées dans le tableau 40 « séquences du parcours de Charlotte ».  
Tableau 40 
Séquences du parcours de Charlotte 
Nature 
Durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres 
Séquence 1 – 
indéterminé 
DEA histoire de l’art   
Séquence 2 –  




Séquence 3 –  
ap. 2 ans 
 CDI Responsable de la communication interne dans une CCI – 
Sud Ouest 
 
Séquence 4 –  
ap 1 an  
 Occupe divers emplois sur Paris dans le monde de la culture  
Séquence 5 –  
6 mois 
 CDD cie assurance A.  
Séquence 6 –  
ap 4 ans 
 CDI Chargée de communication - cie assurance A.  
Séquence 7 –  
ap 12 ans 
 CDI Responsable développement durable et communication 
sociale – en détachement dans l’association DD  
 
Séquence 8 –  
ap 1 an 
 CDI Mission communication interne – cie assurance A. - Paris  
Ap = approximativement 
 
Deux séquences de formation initiale suivies de six séquences d’emploi 
structurent le parcours de Charlotte tel qu’elle le raconte. La période de formation 
initiale se divise en deux étapes (séquences 1 et 2). Charlotte suit un premier 
cursus d’études supérieures en histoire de l’art, puis se réoriente 
professionnellement, en suivant un nouveau cycle d’études, dans la 
communication interne. Suivent six séquences d’emploi qui se répartissent en 
trois périodes. Un premier emploi CDI (séquence 3), suivi de deux séquences 
d’emplois précaires (séquences 4 et 5), qui débouchent sur un emploi stable dans 
l’assurance. Elle construit alors un parcours d’emplois (séquences 6 à 8) en lien 
avec cette compagnie d’assurance.  
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 Les changements dans le parcours de Charlotte 
Les changements générateurs des différentes séquences du parcours de 
Charlotte sont présentés dans le tableau 41 « changements dans le parcours de 
Charlotte ». 
Tableau 41 
Changements dans le parcours de Charlotte 





Entrée dans le parcours – Seq. 1 j’ai passé un DEA en histoire de l’art à l’université de Toulouse 
Seq. 1 à 
seq. 2 
Métier Sortant je me suis rendue compte qu’avec un DEA d’histoire de l’art, on ne 
pouvait faire que de l’enseignement ou voire aller dans la recherche 
[…] j’avais un tempérament qui était pas vraiment fait pour çà […] je 
voyais pas trop comment m’en sortir […] j’ai changé, j’ai cherché une 
opportunité de rentrer dans un nouveau métier […] j’ai candidaté 
pour le 1er DESS qui s’était créé en France en communication interne 
[…] pour la 1ère fois, j’entendais parler de l’entreprise 
Seq. 2 à 
seq. 3 
Registre d’activité Opportuniste j’ai eu mon diplôme en 91 […] j’avais pas encore terminé mon 
diplôme, on m’a proposé de me prendre en CDI à la chambre de 
commerce de B. […] et j’ai dit oui 
Seq. 3 à 
seq. 4 
Statut – secteur 
s’activité 
Sortant J’étais seule en responsabilité […] çà a été difficile, parce que je 
connaissais pas les codes d’entreprise, je connaissais pas le métier, 
j’avais personne pour m’aider […] çà a pas été une bonne expérience 
[…] je suis restée 2 ans et puis ensuite j’ai demandé, j’ai fait une 
transaction à l’amiable et je suis partie à Paris […] en me disant que 
j’allais renouer avec mes premiers amours qui étaient l’art, la culture 
et essayer de travailler dans le domaine de la communication 
culturelle […] 
Seq. 4 à 
seq. 5 
Statut Opportuniste j’ai fait des stages, je suis allée à la réunion des musées nationaux, 
mais j’ai jamais trouvé un poste qui me permettait de vivre […] j’ai un 
copain qui m’a proposé de venir le rejoindre chez A. où un poste en 
CDD […] donc un remplacement de maternité pour 6 mois, je me suis 
dit que ce serait l’opportunité enfin d’avoir un loyer […] donc de 
m’installer, ce que j’ai fait 
Seq. 5 à 
seq. 6 




Opportuniste à l’issue de […]ces 6 mois ils m’ont gardée, ils m’ont proposé un CDI 
[…] ils décident de m’embaucher […]- là c’est bouh, çà m’a déprimé 
mais j’ai accepté […] çà a été encore là un moment difficile parce que 
je renonçais quelque part à l’histoire de l’art pour être dans un 
domaine professionnel que je, enfin que, qui ne me disait, enfin a 
priori, rien […] mais bon, je l’ai pris et là je pense que c’était parce 
que j’avais aussi besoin de sécurité matérielle […]  je me suis trouvée 
dans une situation où moi je devais me positionner entre le chien et le 
loup, c’est à dire qu’est-ce que j’allais faire de ma vie ? est-ce que 
j’avais plus besoin de rassurance et oui parce que il fallait que j’ai 
mon salaire, voilà, j’avais peur de me lancer dans l’aventure et en 
même temps, ce que j’avais trouvé pour gagner ce salaire, en plus 
c’était à La Défense, moi j’avais jamais été dans des grands 
ensembles, je venais du sud, enfin bref, je trouvais que tout le monde 
était moche, enfin là, grave déprimée 
Seq. 6 à 
seq. 7 
Statut – Fonction 
Organisation 
Sortant je suis restée 4 ans je crois […] et puis ensuite, vous savez comment 
c’est il y a eu un changement de, de directeur, le directeur de la com a 
changé,[…] , ma responsable est partie à la retraite […]on s’est 
retrouvé avec quelqu’un que je n'aimais pas […] j’étais usée aussi, 
parce que 4 ans en fonction centrale, c’était, j’étais fatiguée […] 
parce que j’étais dans une période de nouveau, il fallait que je change  




Sortant en fait çà m’a beaucoup plu, […] j’y suis restée 12 ans, […] , je me 
débrouillais à me faire renouveler mon détachement tous les 3 ans à 
peu près, […]  il y a 2 ans, çà a commencé à tourner vinaigre […] 
l'association a commencé à péricliter et surtout on a eu un problème 
politique […], et puis après, çà a dégringolé parce que mon directeur 
est parti, les enjeux ont changé […] dans mon job je commençais aussi 
à être, à me lasser un peu plus […] et puis j’ai eu un problème aussi 
avec mon équipe innovation sociétale, […] j’ai lâché, […] et puis, en 
2010, j’ai été malade, […]  pendant un an, j’ai pas pu trop travailler  
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Charlotte rencontre dans son parcours tous les types de changements 
considérés. Mise à part sa formation initiale (entrée dans le parcours, séquence 1), 
Charlotte n’exprime pas de changements motivés par l’attraction d’une nouvelle 
situation. Son parcours, tel qu’elle le raconte, semble construit sur des 
changements générés par des éléments extérieurs prenant la forme d’opportunités. 
C’est le cas quand son premier poste en communication interne lui est proposé 
(séquence 3) ou quand elle a la possibilité d’intégrer la compagnie d’assurance A. 
(séquences 5 et 6). Son parcours résulte ensuite de la nécessité ou de son souhait 
de quitter ces situations qui ne lui conviennent plus (changements générateurs des 
séquences 2, 4, 7 et 8). Elle entreprend ainsi une nouvelle formation en 
communication interne ou décide de quitter des postes qui l’ont usée, qu’elle 
lâche, selon son expression.  
 
En synthèse : Charlotte décrit un parcours professionnel caractérisé par un 
renoncement à son centre d’intérêt premier, l’histoire de l’art. Son parcours, 
essentiellement en lien avec la société d’assurance A., semble ensuite rythmé par 
la répétition du couple : changement opportuniste offert par son environnement 
suivi, quelques années après, d’une décision de sa part de quitter une situation qui 
ne lui convient plus.  
 
4.8.2. La reconnaissance du parcours de Charlotte 
Les expressions de reconnaissance que Charlotte recueille dans son 
parcours sont présentées à travers la manière dont elle se reconnaît dans son 
parcours, elle s’y sent reconnue ou non. Le tableau 42 « reconnaissance du 
parcours de Charlotte » en présente les différentes modalités. 
 Charlotte se reconnait dans son parcours atypique 
Charlotte évoque spontanément au cours de la narration de son parcours 
son profil atypique. Quand il s’agit d’expliciter la revendication de l’atypie de son 
parcours, Charlotte émet un doute. Elle cherche auprès du chercheur la 
confirmation qui lui échappe. Charlotte précise la nature de son doute : elle a 
toujours exercé le même métier. In fine, Charlotte conclut et assume l’atypie de 





Reconnaissance du parcours de Charlotte 
Formes de 
reconnaissance 
Expressions Séquence Verbatim 
Charlotte se 




hésitation dans un 
parcours atypique 
Parcours  En tant que profil atypique […] est-ce que vous vous trouvez 
que c’est atypique ? parce qu’en fait peut-être que çà ne l’est 
pas parce que j’ai toujours fait le même métier […]il me 
semble atypique 
Charlotte se sent 
reconnue dans son 
parcours 
Charlette attend que 
l’on reconnaisse son 
travail 
Parcours elles veulent qu’on reconnaisse qu’elles ont été bouleversées, 
qu’on les a dérangées […] moi c’est plus le résultat je crois 
[…]quand mes chefs sont contents de mon travail çà me 
stimule 
Charlotte s’octroie 




quand on a fait un anniversaire de notre association, j’ai 
travaillé comme une folle pour faire un colloque, pour faire 
un livre […] et le jour où moi-même je suis allée présenter 
mon livre sur scène, même si çà me faisait peur mais je l’ai 
fait, là çà a été le plus beau jour de ma vie  
Charlotte  s’est sentie 
repérée et soutenue 
dans son parcours 
Parcours dans mon parcours finalement il y a toujours eu quelqu'un qui 
m'a repérée parce qu’il avait besoin de compétences telles 
que les miennes […] ma carrière a beaucoup fonctionné au 
binôme […]quand je vous parle de binôme, il y a souvent des 
gens qui m'ont aidée, qui m'ont portée 
Charlotte reçoit de la 
reconnaissance à 
travers les projets 
qu’elle mène 
Parcours j’ai eu de la reconnaissance dans les projets 
Charlotte a reçu de la 
reconnaissance 
financière et de statut 
Séquence 
6 
j’ai une reconnaissance financière de la part, oui, heu, ma 1ère 
chef […] j’ai été embauchée sur un poste de non cadre, et 
donc çà a été déjà très compliqué de me faire passer cadre 
[…] elle m’a permis d’évoluer financièrement, çà je lui dois 
beaucoup parce que je pense que c’est elle qui a, qui m’a 
positionné là, qui m’a ensuite positionnée comme son 
adjointe, enfin voilà, çà c’était une vraie satisfaction 
Charlotte ne se 
sent pas reconne 
dans son parcours 




Parcours j’ai pas eu de reconnaissance dans le parcours 
Charlotte fait 





on m’a demandé d’aller à la chambre de commerce et j’ai dit 
oui […]je pense qu’on m’avait prise parce que j’avais été la 
major de la promotion donc ils voulaient quelque part 
afficher la réussite de ce DESS qu’ils avaient piloté […]je 
pense pas que que j’ai été choisie pour mes compétences ou 
mon profil à ce moment là (rires), 
 
 Charlotte se sent reconnue dans son parcours 
Charlotte identifie ses attentes en matière de reconnaissance en 
comparaison avec ses collègues. Elle se dit plus sensible à la reconnaissance du 
résultat obtenu. Dans ce cas, la reconnaissance agit comme un stimulant. Charlotte 
s’octroie à elle-même de la reconnaissance et cite un épisode de reconnaissance au 
travail dont elle est particulièrement fière. Elle expose la reconnaissance du 
travail accompli à travers la mise en scène de soi via le résultat obtenu. Le 
dépassement de soi qu’a constitué cette l’épreuve semble représenter, pour 
Charlotte, la forme ultime de reconnaissance qu’elle ait vécue. 
Charlotte explique comment elle a bénéficié, tout au long de son parcours, 
de soutiens. Ces soutiens interviennent de manières différentes. Ils la repèrent, 
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découvrant chez elle les compétences dont ils ont besoin. Ils l’aident à atteindre 
ses objectifs. Ils la portent, comme par exemple sa première manageuse chez A. : 
je suis tombée sur une manageuse très bien […] elle a été nommée directrice de 
la com interne d’A., et elle m’a proposé de m’amener dans ses bagages. Elle 
décrit le processus de reconnaissance tel qu’elle le vit. Elle est repérée par un/une 
manageur/e, c’est à dire identifiée, détectée, distinguée comme la personne 
pouvant répondre à un besoin de compétences nécessaires. Puis, elle est intégrée. 
En retour, Charlotte s’engage totalement : je me suis investie mais complètement, 
complètement. Elle précise la manière dont cette relation qu’elle appelle binôme 
fonctionne : je me suis mise en situation que ce soit ces gens là qui défendent mes 
intérêts, moi je défendais autre chose pour eux. Charlotte dépeint une relation de 
réciprocité : les personnes qui l’ont aidée ont défendu ses intérêts, elle, en retour 
défendait une autre cause pour elles. 
Charlotte exprime le sentiment d’avoir été reconnue à travers les projets. 
Charlotte identifie au début de son parcours chez A. la reconnaissance financière 
et de statut. Charlotte exprime sa satisfaction au regard des trois formes de 
reconnaissance que sa première manageuse lui a octroyé : une reconnaissance 
financière, le passage au statut cadre, et enfin, le positionnement comme adjointe. 
 
 Charlotte ne se sent pas reconnue dans son parcours 
Charlotte semble catégorique sur le fait de ne pas avoir eu de 
reconnaissance dans le parcours. Elle relate une expérience qui semble 
s’apparenter à de la fausse reconnaissance. Quand, à l’issue de sa formation en 
communication interne, la CCI lui propose de l’embaucher, Charlotte analyse que 
ce n’est pas Charlotte, en tant que telle qui est embauchée, mais la major de la 
promotion, qui se trouve être Charlotte. Elle comprend plus tard, à ce qu’elle 
raconte, que cette embauche est orientée, pour la CCI, par une finalité d’image 
institutionnelle et non pas, pour la reconnaissance de sa valeur professionnelle.  
 
4.8.3. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Charlotte 
Le champ sémantique du parcours de Charlotte est constitué des 
associations que Charlotte fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes 
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qui entourent cet adjectif dans les verbatim, des justifications qu’elle utilise pour 
rendre compte de l’atypie de son parcours. Ce champ sémantique est présenté 
dans le tableau 43 « champ sémantique de l’atypie du parcours de Charlotte », 
organisé selon que Charlotte met en avant la singularité de son parcours ou en 
réfère à d’autres que lui. 
Tableau 43 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Charlotte 
Référence aux autres Singularité 
c’est l’environnement dans lequel 
je l’ai fait qui est atypique par 
rapport à mon chemin de vie, à ce 
que je suis intrinsèquement, à mes 
activités de loisir  
 
ces histoires de parcours atypique, 





pour moi depuis que je suis rentrée chez A. c'était pas comme çà avant mais ce que 
çà m'évoque c'est les yeux ouverts sur l'extérieur […] atypique aujourd’hui pour 
moi çà voudrait dire multifacette 
 
c'est ma propre expérience, elle ne vaut que par mon expérience ou la perception 
que j'ai de moi-même 
 
c’est lié à mon atypisme c’est à dire le changement ne me fait pas peur 
 
il me semble atypique parce que j'ai commencé par histoire de l'art, et qui 
finalement est devenu plus quelque chose qui habite ma tête et qui me permet dans 
mes loisirs de m'enrichir (silence)  
 
c'est atypique parce que vu comment je suis j'ai réussi à aller chez A. alors que je 
n'y comprends rien, que je ne comprends rien à l'assurance et que je ne 
comprendrai jamais rien à l'assurance, çà ne m'intéresse pas fondamentalement et 
pourtant j’ai pû m’intéresser à l'entreprise, je m’intéresse à ses enjeux, je 
m'intéresse à ses hommes et femmes, mais son métier jusqu'à présent  
 
quand j'étais jeune j'étais très, j’étais très originale, maintenant je le suis beaucoup 
moins, je suis beaucoup plus normée, mais j'avais, j'étais déjà atypique, je pense 
dans ma façon d'être, et après j'ai été atypique peut-être dans mes choix 
 
ce que j’ai compris dans ma vie professionnelle, c’est que en fait, j’ai jamais 
cherché de travail, c’est toujours les opportunités 
 
je me rends compte que finalement, le fil directeur, […]  j’ai fait le même métier 
tout le temps […]  le fil conducteur c’est la communication qu’elle soit interne ou 
général […] moi j’ai un métier, enfin mon métier c’est, heu, oui, oui, c’est vraiment 
communicante 
 
Le champ sémantique évocateur de l’atypie pour Charlotte est organisé 
autour de quatre idées clés : l’ouverture, l’étrangeté, le trouble et une expérience 
qui lui est propre. La perception de l’atypie par Charlotte est contextualisée par 
son retour à la maison mère. Ce retour a modifié la façon de voir de Charlotte. 
Aujourd’hui, ce qu’exprime pour elle la notion d’atypique, c’est l’ouverture sur 
l’extérieur. C’est au regard du vécu de ses collègues que Charlotte qualifie, par 
différence, l’atypique : ils vivent en vase clos. Charlotte oppose la fermeture du 
monde, replié sur lui-même, de ses collègues, à l’ouverture exprimée dans 
l’atypique. Charlotte associe également l’atypique au trouble, à quelque chose qui 
dérange encore un peu. 
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Par ailleurs, Charlotte caractérise l’atypie au regard d’elle-même. Le 
sentiment d’atypie ressenti par Charlotte renvoie, selon elle, à deux registres de 
singularité : le registre expérientiel, relatif à son vécu, et sa perception d’elle-
même, ce qu’elle qualifie comme son atypisme. Charlotte explique ainsi que le 
changement ne l’inquiète pas, un de ses traits de caractère relatif à son atypie. 
Charlotte énonce l’atypie de son parcours autour de deux arguments qu’elle 
présente comme des étonnements. Ces constats semblent constituer autant 
d’étrangetés. L’histoire de l’art, qui aurait dû, à ses yeux, constituer l’ossature de 
son parcours professionnel, se loge désormais dans sa tête, du ressort exclusif de 
ses loisirs. Son incompréhension de l’assurance couplée à son désintérêt pour ce 
domaine d’activité lui paraissent étonnants au regard de son parcours et de 
l’intérêt qu’ont suscité les personnes qu’elle y a rencontrées. Enfin, Charlotte relie 
sa façon d’être, atypique, c’est à dire pour elle originale, moins normée, à ses 
choix, atypiques, constitutifs également, selon elle, de l’atypie de son parcours. Si 
Charlotte fait reposer son parcours sur les opportunités, elle identifie néanmoins 
dans son itinéraire ce qu’elle appelle un fil directeur. La clef de son parcours, 
selon elle, c’est le métier qui ne l’a pas quitté tout au long de son parcours, la 
communication. 
 
4.9. Clément, des challenges pour ne jamais subir 
Nous allons appréhender le parcours de Clément, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 
de cette 4ème partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.9.1. Les séquences qui organisent le parcours  de Clément 
Clément expose un parcours professionnel qui met l’accent sur les 
réalisations : vous m’avez parlé de professionnel et bon je vous ai dit ce que j’ai 
fait. Ce parcours, d’une trentaine d’années, s’analyse en 7 séquences présentées 
dans le tableau 44 « séquences du parcours de Clément ». 
Les sept séquences du parcours professionnel de Clément, tel qu’il le raconte, sont 
des séquences d’emploi, sa formation initiale en mathématiques et économie étant 
à peine évoquée. Les séquences de l’ordre de 2/3 ans sont entrecoupées de deux 





Séquences du parcours de Clément 
                                  
Nature 
Nom – Durée 
Formation Emploi Autres 
Séquence 1 –  
ap. 4 ans 
Etudes de mathématiques et 
d’économie 
Jobs d’été et jobs étudiants pendant ses études  
Séquence 2 –  
ap. 6 ans 
 Cie Energie : responsable de la filiale corse  
Séquence 3 –  
ap. 2 ans 
 Cie Energie : responsable commercial Toulouse  
Séquence 4 –  
ap. 8,5 ans 
 Cie assurance France – protection juridique – 
responsable commerciel et stratégie 
 
Séquence 5 –  
ap. 2,5 ans 
 Cie assurance France – protection juridique – directeur 
de la filiale Italie 
 
Séquence 6 –  
ap. 3 ans 
 Cie assurance Ag – protection juridique –  
Consultant de direction – Directeur bancassurance et 
stratégie – Italie 
 
Séquence 7 –  
ap. 2 ans 
 Consultant indépendant – France 
Professeur de stratégie dans une école de commerce 
 
Ap = approximativement   Cie = Compagnie 
 
4.9.2. Les changements dans le parcours de Clément 
La dynamique du parcours de Clément est identifiée au travers de la 
manière dont les différents changements générateurs des séquences du parcours, 
tel qu’il le raconte, sont justifiés. C’est l’objet du tableau 45 « changements dans 
le parcours de Clément ». 
Tous les changements considérés traversent le parcours de Clément. Trois 
changements de statut traversent le parcours de Clément : CDI, consultant de 
direction et consultant indépendant. Pendant ses études (séquence 1) Clément 
travaille dans des jobs étudiants dans divers secteurs d’activité. Ensuite, il va 
dérouler son parcours professionnel dans trois secteurs principaux : l’énergie, 
l’assurance puis le conseil et la formation. Clément va exercer son activité 
professionnelle dans deux pays : la France et l’Italie, sur plusieurs sites en France, 
et sur trois métiers : le commercial, la stratégie, puis la formation. 
Son parcours présente une dynamique qui semble plus souvent générée par 
l’environnement qu’initiée par lui-même. Par deux fois (changements générateurs 
des séquences 2 et 4), Clément met en scène une intention de sa part. C’est le cas 
du choix qu’il fait pour son premier poste en CDI, puis lorsqu’il démissionne de 
cette entreprise pour rejoindre une entreprise d’assurance, qui le séduit. Les autres 
séquences de son parcours sont générées par des changements qui semblent, 
opportunistes, quand il est pressenti pour démarrer la filiale italienne de la 
compagnie d’assurance qui l’emploie (séquence 5) ou, plus souvent, contraints : 
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lorsqu’il effectue une mobilité géographique chez T. (séquence 3), puis lorsque 
par deux fois (séquences 6 et 7), il est licencié.  
Tableau 45 
Changements dans le parcours de Clément 





Entrée dans le parcours – Seq. 1 
 
j’ai travaillé comme pion, comme surveillant […] j’ai fait divers, bon, 
d’abord boulots d’été hein quand j’étais jeune […]  j’ai arrêté mes 
études, j’ai repris donc j’ai fait un peu de représentation commerciale,  
à un moment donné, sinon j’ai, heu, l’été j’ai travaillé dans des usines, 
[…] , j’ai été moniteur de colonie de vacances, aussi […]  donc je 
travaillais toute l’année quoi et je faisais mes études en même temps  





Attractif Ensuite donc je suis rentré chez T. donc j’étais, j’ai de suite eu un poste 
d’encadrement et, puisque j’étais responsable de la filiale corse […] 
c’était de suite une responsabilité managériale, […] un beau challenge 
que j’ai bien relevé d’ailleurs, […] c’était le poste qui me plaisait 
Seq. 2 à 
seq. 3 
Géographique Contraint Ensuite, je suis allé, toujours chez T., je suis allé, j’ai été nommé donc à 
Toulouse  





Attractif J’ai démissionné ensuite de chez T. […]en fait ils cherchaient des gens 
qui étaient plus ou moins attirés par le conseil, et en fait, c’était une 
société assez assez particulière […]vous aviez un président propriétaire 
[…]en fait ils cherchaient des gens qui étaient plus ou moins attirés par 
le conseil […] on a discuté et en fait il avait envie de poursuivre sa 
stratégie […]et donc il avait besoin de quelqu’un pour mettre en place 
cette stratégie et c’est ce que j’ai fait  




Opportuniste Il m’a dit, et bien il faudrait relancer l’Italie  […]  je vais ouvrir la 
filiale en Italie 
Seq. 5 à 
seq. 6 
Statut Contraint le problème c’est que Ax. a été rachetée par, par Ay. […]si vous voulez, 
bon, çà a été difficile pour moi quand çà a plus été Pa […]  
en fait ils m’ont renvoyé, hein, voilà, en me .., pour faute lourde [… ] je 
suis rentré une société beaucoup plus grosse de protection juridique,  
Seq. 6 à 
seq. 7 
Métier Contraint et puis après le management a changé, et […]  on s’est séparés, mais 
bon là très … parfaitement quoi, […]  des anciennes équipes, tout le 
monde est parti […]disons que j’avais 55 ans, […]  et je me suis dit, 
trouver du travail, bon à 55 ans salarié, çà va peut-être être un peu 
difficile, oh alors, j’ai, j’aurai, en fait on m’a contacté une fois ou deux 
fois et donc j’ai vu que cà serait très très difficile […]  on m’a dit que 
j’étais surdimensionné, et des trucs bon, […]  j’ai dit bon stop je suis 
retourné en France et j’ai ouvert, je fais du […]  conseil en stratégie 
[…] j’ai un petit cabinet […] et je suis prof dans une école de commerce 
 
En synthèse : Clément raconte un parcours souvent orienté par des 
événements extérieurs qui l’affectent. Si par deux fois, ses décisions orientent son 
parcours, le reste de l’itinéraire semble reposer sur des éléments extérieurs, plus 
ou moins favorables. Il bénéficie de plusieurs nominations. Mais ce sont aussi 
plusieurs changements d’équipe dirigeante qui l’obligent à quitter l’organisation 
qui l’emploie, dans des conditions parfois difficiles. La dernière en date, si elle se 
passe juridiquement bien, l’amène à reconsidérer la continuité géographique de 
son parcours, et le ramène en France sous un nouveau statut, de créateur 
d’entreprise. 
4.9.3. La reconnaissance du parcours de Clément 
La reconnaissance dans le parcours de Clément est appréhendée à travers 
la manière dont Clément se reconnaît dans son parcours, la façon dont il se sent 
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avoir été reconnu et ses expériences de non reconnaissance. Le tableau 46
«reconnaissance du parcours de Clément » en expose les expressions. 
Tableau 46 





reconnaît dans son 
parcours atypique 
Clément se reconnaît dans un 
parcours à son image 
Parcours moi j’ai un parcours qui me ressemble […]  il 
est atypique […] j’ai un parcours atypique 
Clément se retranche derrière 
l’appréciation d’un autre que lui 
Parcours c’est pas moi, c’est quelqu’un qui vous a dit, va 
voir lui, il a un parcours atypique 
Clément se sent 
reconnu dans son 
parcours 
Clément identifie des formes 
multiples de reconnaissance 
Parcours des formes de reconnaissance que j’ai eues dans 
mon parcours ? j’en ai eu pas mal. 
Clément identifie son premier 
poste chez T. comme une forme de 
reconnaissance à travers le niveau 
de responsabilité qui lui est confié 
et le lien qu’il conserve avec la 
personne qui l’a recruté 
Chgt 
seq1 à 2 
alors, d'abord moi quand on m'a donné à gérer 
la Corse c'était une forme de reconnaissance, 
déjà, et même après, puisque je suis toujours en 
contact avec la personne qui m'a recrutée, voyez 
donc […]  il y a des gens qui comptent, et donc 
l’idée c’est que, et donc il me dit c'est le meilleur 
moment de recrutement que j'ai eu,  
Clément est sollicité parmi de 
nombreux autres candidats 
potentiels 
Chgt 
seq4 à 5 
il y a eu ces moments de reconnaissance, bon, 
après il y a eu l’Italie, c’était un moment de 
reconnaissance,  je sais pas, on était nombreux, 
quoi, bon, administrateur de Pa., on me le 
demande, bon, donc c'est des moments de 
reconnaissance, voilà donc 
Clément se sent reconnu par ses 
collaborateurs quand ils le 
soutiennnent dans un moment 
difficile 
Chgt 
seq5 à 6 
j'ai, mes collaborateurs aussi, […] qui me disent 
tu restes ici et on te maintient, tu nous trouves 
une solution, c'est une reconnaissance,  
Clément se sent reconnu comme un 
professionnel juste 
Parcours j'ai eu, oui, ce style de reconnaissance, des gens 
que j’ai mutés contre leur volonté parce qu'ils 
ne faisaient pas l'affaire, me disant que c'était 
finalement bien, c'est une forme de 
reconnaissance 
Clément se sent reconnu à travers 
son niveau de rémunération 
Parcours j'ai bien gagné ma vie aussi, c'est une forme de 
reconnaissance, mais c'est pas le plus important. 
Clément fait 
l’expérience de la 
non 
reconnaissance 
Clément ressent une 
incompréhension face aux 
personnes qui, comme lui, ont été 
mobiles 
Chgt 
seq6 à 7 
je pense qu'on aime pas trop les gens qui 
bougent, je pense qu'on comprend pas très bien 
les gens qui bougent, voilà, on les, on comprend 
pas trop 
Clément constate un décalage entre 
le discours et les actes 
Seq7 le problème, […]  en fait on professe beaucoup 
en disant il faut que les gens soient différents, 
qu’ils puissent s’adapter, çà c’est le discours, et 
en fait on veut des gens qui ne s’adaptent pas 
 
 Clément se reconnait dans son parcours 
Clément perçoit son parcours à son image. Clément parait se reconnaître 
dans ce parcours qui lui ressemble. Clément revendique un parcours qui, comme 
lui, est atypique. Pourtant, Clément semble naviguer entre revendication 
spontanée et réticence à endosser, pour son parcours, ce qualificatif. Il se 
retranche, à un moment, derrière une appréciation qui aurait été portée sur son 
parcours par un autre que lui.
 Clément se sent reconnu dans son parcours 
Clément exprime le sentiment d’avoir recueilli plusieurs manifestations de 
reconnaissance tout au long de son parcours. Il s’est senti reconnu lors de son 
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premier emploi chez T., eu égard à la responsabilité qui lui est alors confiée. Pour 
Clément, être nommé administrateur de Pa en Italie constitue un autre moment de 
reconnaissance. D’une part, il semble avoir été distingué parmi plusieurs 
personnes susceptibles d’être nommées à ce poste, d’autre part, Clément paraît 
avoir été sollicité, et prié d’accepter cette nomination. 
A un autre moment, quand il est licencié, en Italie, ce sont ses 
collaborateurs qui lui témoignent ce qu’il perçoit comme de la reconnaissance. 
Ses collaborateurs s’adressent à lui en lui signifiant leur soutien et leur confiance, 
notamment dans sa capacité à trouver une solution collective à la situation. 
Clément se souvient par ailleurs de ces personnes qu’il a mutées contre leur 
volonté et qui lui disent, quelque temps après, admettre le bien-fondé de sa 
décision. Ce témoignage lui semble constituer un témoignage de reconnaissance. 
Enfin, Clément classe parmi les formes de reconnaissance recueillies dans 
son parcours son niveau de rémunération, même s’il conclut sur le côté accessoire 
que revêtirait cette forme de reconnaissance. 
 Clément fait l’expérience de la non reconnaissance 
Sur la fin de son parcours, Clément expérimente ce qui ressemble à de la 
non reconnaissance : Alors c'est maintenant quoi, hein, […] maintenant c'est 
difficile.  Cette difficulté tient au décalage, qu’il perçoit, entre le discours et les 
actes. Clément dénonce le discours qui professe que les gens doivent être 
différents, et qu’ils puissent s’adapter : quand je rencontre des dirigeants, la 
transformation d’entreprise c’est important, le changement c’est important et ce 
qu’il perçoit de la réalité qui lui semble contraire : et puis après ce sont des mots, 
quoi, c’est heu, on change mais avec les mêmes personnes, on change avec des 
process pas trop changés, et bon, voilà, bon, l'incompréhension, c'est plutôt çà. 
Ce décalage qu’il ressent entre le discours et les actes, chez les dirigeants, par 
exemple, génère chez Clément de l’incompréhension. Il constate d’une part, une 
prévention vis à vis des personnes mobiles, et, d’autre part, une incompréhension 
vis à vis de ces mêmes personnes. Ce sentiment d’incompréhension semble 





4.9.4. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Clément  
Le champ sémantique du parcours de Clément est constitué des 
associations que Clément fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes 
qui entourent cet adjectif dans les verbatim et des justifications qu’il utilise pour 
rendre compte de l’atypie de son parcours. Ces éléments sont organisés en deux 
catégories selon qu’ils expriment sa singularité ou font référence à d’autres que 
lui. Ce champ sémantique est présenté dans le tableau 47 « champ sémantique de 
l’atypie du parcours de Clément ». 
Tableau 47 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Clément 
Référence aux autres Singularité 
c'est atypique par rapport à quelque chose, il faudrait déjà 
définir par rapport à quoi, donc c’est, donc atypique par 
rapport à une norme, c'est quoi la norme 
 
Atypique, çà évoque, dans l’assurance, çà évoque quelqu’un 
qui ne fait pas toujours les mêmes postes, qui monte, moi j’ai 
un autre copain par exemple, qui a, eu, qui a fait plusieurs 
compagnies d’assurance mais qui a toujours travaillé, 
recherché dans le même style de poste, bon il est, comment çà 
s’appelle, actuaire donc, ben il est directeur technique, 
directeur technique, directeur technique, directeur technique, il 
change de société, mais il fait toujours la même chose 
 
Atypique dans le sens, bon, j’ai un parcours atypique dans le 
sens je ne sais pas s’il y a beaucoup de gens qui démissionnent 
de chez T. déjà, les gens qui sont cadres heu, bien cotés, bien 
notés qui démissionnent 
expériences au pluriel dans le sens expériences de 
nouveaux secteurs, de nouvelles, d'un nouveau pays, de 
nouvelles personnes 
 
atypique dans le sens où j’étais dans une société qui 
était pas du tout traditionnelle, hein donc, atypique 
parce que bon c’est une société très entrepreneuriale, 
finalement […]  en Italie avec, heu, je suis parti un peu, 
très aventureusement, 
 
moi j’ai toujours eu des choses difficiles à faire  […]  
j’ai toujours eu, on m’a toujours mis dans des choses, 
et çà me plait, où il y a un peu le feu quoi 
 
atypique parce que bon je suis passé de cadre dirigeant 
au conseil de direction, bon, voilà c’est çà, s’il y a 
quelque chose d’atypique 
 
un cercle […] on revient à ce qu'on est  […] j’ai jamais 
subi, voilà, voilà bon, c'est moi, bon c'est ma 
personnalité, c'est ce que je suis […]je suis un homme 
assez libre […] je regarde ce que j'ai fait, alors ce que 
j'ai fait, j'ai fait ce que j'ai voulu, dans le sens où j'ai 
toujours eu des postes où j'étais très libre, […] j’ai 
toujours fait ce qui me correspondait, au niveau valeurs 
 
Le champ sémantique de l’atypie pour Clément est organisé autour de cinq 
idées clés : la différence (au regard de la norme), la nouveauté, la rareté, la 
difficulté et in fine, la fidélité à soi. Quand il est questionné sur la signification 
qu’il apporte à ce terme, atypique, Clément exprime son embarras face à cette 
notion : je suis un peu gêné avec ce mot. Pour Clément, l’atypie se réfère à 
quelque chose. Clément réclame, auprès du chercheur, la norme à laquelle se 
référer pour qualifier quelque chose d’atypique. Clément regarde autour de lui 
pour tenter d’établir la norme.  
L’atypie est contextualisée pour Clément. Pour lui, au regard de ce qu’il 
constate dans le secteur de l’assurance, l’atypie suggère la nouveauté. Ainsi, 
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Clément décrit son parcours comme multipliant les expériences de différentes 
natures, sectorielle, géographique ou humaine. Il établit par là-même son atypie 
par différence. Comme lorsque qu’il mentionne l’ordre dans lequel il occupe les 
postes de cadres dirigeants puis conseil de direction. La rareté confère également 
selon lui une dimension atypique à son parcours. Il y ajoute les notions d’aventure 
et de challenge, qui lui semblent caractéristiques de son itinéraire.  Enfin, Clément 
relie l’atypie à une sorte de fidélité à soi. A travers le cercle qui lui semble figurer 
son parcours, Clément revient à la manière dont il se perçoit : un homme libre. 
Cette liberté qu’il revendique tout au long de son parcours professionnel, il la 
conçoit comme une liberté d’action mais aussi comme une liberté morale.  
 
4.10. Martine, jouer avec les lignes 
Nous allons appréhender le parcours de Martine, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 
de cette 4ème partie, sur la base des verbatim de son entretien. 
4.10.1. Les séquences qui organisent le parcours de Martine 
Le parcours de Martine se déroule, tel qu’elle le raconte, sur une période 
de l’ordre de 45 ans. Ce parcours s’organise en 10 séquences, présentées dans le 
tableau 48 « séquences du parcours de Martine ». 
Tableau 48 
Séquences du parcours de Martine 
         Nature 
Nom - Durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres 
Séquence 1 – 
indéterminé 




Séquence 2 -   
ap 1 an 
 Contractuelle au ministère de la justice  
Séquence 3 –  
ap 4,5  ans 
 Titularisée fonctionnaire au ministère de la justice  
Séquence 4 –  
ap 8 ans 
 Détachée dans l’administration Cd : gestion administrative du 
personnel 
 
Séquence 5 –  
ap 1,5 ans 
 Détachée dans l’administration Cd : chef de cabinet du secrétaire 
général 
 
Séquence 6 –  
ap 5,5 ans 
 Salariée dans l’administration Cd : responsable du département 
« recrutement/carrières » 
 
Séquence 7 –  
ap 1,5 ans 
 Salariée dans l’administration Cd : gestion des cadres dirigeants  
Séquence 8 –  
ap 4 ans 
 Cie assurances C. : 
Responsable gestion du back office Arcueil 
 
Séquence 9 –  
ap 12 ans 
 Cie assurances C. : 
Responsable de la communication interne 
 
Séquence 10  –  
ap 6 ans 
 Cie assurances C. : 
Responsable de la diversité et de la médiation sociale 
 




Les 10 séquences du parcours professionnel raconté par Martine s’organisent en 
termes de formation (séquence 1) puis d’emplois successifs en CDI (séquences 2 à 
10). La durée des séquences est variable, d’un peu moins de deux ans pour la plus 
courte, à une douzaine d’années pour la plus longue. 
4.10.2. Les changements dans le parcours de Martine 
Les changements générateurs des différentes séquences du parcours de 
Martine sont présentés dans le tableau 49 « changements dans le parcours de 
Martine ». Par souci de lisibilité, ce tableau est scindé en deux parties : de la 
séquence 1 à la séquence 6, quand Martine travaille dans la fonction publique, 
puis de la séquence 7 à la séquence 10, quand Martine travaille dans le secteur de 
l’assurance. Ces deux parties sont dénommées « changements dans le parcours de 
Martine -A » et « changements dans le parcours de Martine - B ». 
Après une séquence de formation (séquence 1), Martine change de registre 
d’activité pour entrer dans l’emploi pérenne, qu’elle ne quittera plus. Plusieurs 
changements de statut ponctuent la première moitié (séquences 1 à 5) du parcours 
de Martine. Mise à part l’entrée en formation, deux changements de secteur 
d’activité (séquences 4 et 8) ponctuent le parcours de Martine qui se déroulent 
dans trois organisations différentes. Les changements de fonction, souvent 
associés à des changements de métier, rythment par ailleurs le parcours de 
Martine à partir de la séquence 5. 
Deux changements contraints (générateurs des séquences 1 et 9) orientent 
le parcours de Martine d’une manière différente de ce qu’elle aurait pu souhaiter. 
Ce sont ses parents qui lui imposent des études de droit. Puis, dans la dernière 
partie de son parcours, une réorganisation interne, qui supprime son poste, 
l’oblige à évoluer. La dernière séquence (10) de son parcours est également initiée 
par un élément extérieur, une nouvelle réorganisation. Martine raconte alors 
comment elle dit non à ce qui lui est initialement proposé ouvrant la porte à une 
autre opportunité, qu’elle accepte.  
Martine expose les autres séquences de son parcours comme relevant de 
changements qu’elle initie. Ce sont des intentions de sa part pour satisfaire à son 
engagement de passer le concours de la fonction publique (séquence 3), pour 
exercer un nouveau métier (séquence 5) ou encore démissionner de la fonction 
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publique pour se mettre en cohérence avec son discours (séquence 6). Plusieurs 
fois dans son parcours, Martine motive les changements qu’elle y apporte par son 
souhait de quitter une situation qui ne lui convient plus, car elle l’entraine dans 
une direction qu’elle ne souhaite pas prendre (séquence 4) ou par sentiment de 
lassitude (séquence 6) ou ennui (séquence 7). 
Tableau 49a 
Changements dans le parcours de Martine - A 





Entrée dans le parcours – 
Séq. 1 
Contraint ces études de droit je ne voulais pas les faire […] à l’origine quand mon 
père m’a demandé ce que je voulais faire j’ai dit décoration et il m’a dit il 
n’en est pas question […] fais du droit […] voilà, donc j’ai fait du droit […] 
maitrise de droit privé Assas 




Attractif en 70 c'était très simple de trouver du travail, je n’avais pas envie de 
continuer mes études parce que je n'avais qu'une envie c'était d'être 
autonome et m'assumer, contrairement à ce que mes parents auraient 
souhaité, qui auraient bien voulu que je prolonge et donc j'ai dit non je 
travaille et je prends mon indépendance […] je me promenais dans les rues 
de Paris […] , je me suis dit tiens c'est joli place vendôme (rire) pour 
travailler et je suis rentrée dans le ministère de la justice, […] j'ai demandé 
où était le service du personnel et on m'a dit ben là, heu, et puis là on me dit 
qu'est-ce que vous voulez, je dis est-ce qu'éventuellement il y aurait un poste 
? eh ben vous patientez, on va vous recevoir […] on m'a reçue tout de suite 
et puis 2 jours après j'avais la réponse positive  
Seq. 2 à 
seq. 3 
Statut Attractif je commence, et dans mon contrat, il y avait un engagement, j'étais donc 
contractuelle, et il y avait un engagement de passer le concours des 
attachés, de catégorie A […]engagement signé, je passe le concours, j'ai été 
la seule à le passer, on était plusieurs à rentrer en tant que contractuelle, 
j'ai été la seule à le passer 






Sortant j'étais très bien sauf qu'à un moment donné, j’ai bien compris que si je ne 
passais pas le concours de la magistrature je pourrais pas progresser donc 
ils m’ont poussée à le passer en me disant mais vous serez très bien en tant 
que magistrate […]et quand vous passez le concours de la magistrature le 
premier poste, […]  à l'époque c'était juge d'instruction, et moi à l'époque 
j'avais absolument pas confiance en moi, je faisais toute jeunette […]  et je 
leur disais mais je ne me vois pas face à des malfrats, des trucs, des machins 
enfin bon bref j’ai dit non pour moi c’est absolument pas possible j’ai dit 
non, non, non […] c’est comme çà que je suis arrivée après dans le groupe 
Cd donc du coup par détachement  
Seq. 4 à 
seq. 5 
Fonction Attractif puis, il s’est trouvé qu’à un moment donné, j’ai fait une belle rencontre avec 
une psychologue du travail qui avait été embauchée pour la première fois 
dans le groupe pour s’occuper justement de tout ce qui était mobilité 
fonctionnelle  […] et je lui dis ce que vous faites est passionnant, quel 
dommage que je ne puisse pas le faire ! et elle me répond vous pouvez le 
faire ! je lui dis ben non, j’ai pas votre formation, elle me dit je peux vous 
accompagner, on peut mettre en place, vous avez tout ce qu’il faut pour le 
faire […]donc je vais voir mon patron qui me dit pas question que vous 
fassiez çà, vous êtes fonctionnaire, alors je lui dis oui, bon ben je suis 
fonctionnaire mais je suis un être avec des envies, des compétences, bon 
pourquoi pas ? ah non, non, non  vous êtes fonctionnaire, vous ne pouvez 
pas faire çà  alors je luis dis mais si moi j’y tiens puisqu’on m’a dit que je 
pouvais, […] du coup comme les choses n’avançaient pas, j’ai été chef de 
cabient du secrétaire général 




Attractif j’ai pû, […]  obtenir que je puisse suivre une formation avec l’aide de cette 
psychologue , […]  et puis, elle m’a aidé parce qu’elle m’a dit, écoutez çà 
va se faire, je pars à la retraite, il n’y a personne de mieux formée que vous 
pour le faire, je vais vous aider donc j’ai pu créer […] le département 
mobilité, carrière, […] j’ai fini par démissionner de la fonction publique 
heu pour être en cohérence avec ce que je disais 
Seq. 6 à 
seq. 7 
Fonction Sortant je tournais un petit peu en rond, donc j’avais mis en place, çà tournait, 
c’était apprécié , […]  et je me suis dit bon il est temps de passer à autre 
chose, j’ai eu envie de partir […] et donc j’ai croisé à l’époque B.M. que je 
connaissais par ailleurs, qui m’a dit moi je peux vous faire une proposition , 
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Sortant Et puis alors là au bout de 6 mois je m’ennuyais considérablement 
[…]  alors je lui ai dit […]  il me dit je ne vois pas quoi vous donner de 
plus dans le contexte où je suis, puisqu’il y avait que lui et moi, hein, 
voilà, et il me dit bon écoutez je vais faire le tour des patrons et puis je 
vais vous favoriser des entretiens donc premier patron contacté D. […] 
qui me dit j’ai quelque chose à vous proposer et il me propose tout ce 
qui était gestion à Ar., heu, gestion du back-office 
Seq. 8 à 
seq. 9 
Fonction  Contraint jusqu’au moment où il a été décidé dans le cadre de la réorganisation 
donc de 96, oui c’est çà, de réduire les lignes hiérarchiques et donc de 
supprimer ce poste là […] et donc JRL qui m’avait appelé 2 fois pour me 
proposer de rejoindre à l’époque JJG sur le recrutement, la mobilité, 
j’avais dit non à 2 reprises, il me dit cette fois ci, vous pouvez pas une 
3ème fois me dire non, c’était sur la com et que j’ai commencé par dire 
[…]  je ne suis pas candidate […]et puis après les choses, les choses se 
sont mises en place 
Seq. 9 à 
seq. 10 
Fonction Opportuniste quand la réorganisation s’est faite, […] DP me dit  mais çà aurait du 
sens que vous puissiez créer quelque chose autour de médiation sociale 
interne , parce qu’entretemps çà avait évolué etc, diversité, mission 
handicap j’ai dit bon ben ok  
 
En synthèse : le parcours de Martine est caractérisé par la linéarité de 
l’emploi pérenne, qui suit immédiatement sa formation initiale, et qu’elle ne quitte 
plus durant toute la durée d’un itinéraire, réalisé dans trois organisations 
différentes. Ce parcours est produit par la combinaison des différentes natures de 
changements. Ses intentions restent prépondérantes tout au long du parcours, la 
dernière partie (séquences 9 et 10) laissant néanmoins plus de place aux aléas 
extérieurs. 
4.10.3. La reconnaissance du parcours de Martine 
Nous exposons maintenant les expressions de reconnaissance (et de non 
reconnaissance) que Martine évoque lorsqu’elle raconte son parcours, telle ou 
telle séquence de son parcours ou les changements qui l’ont organisé. Celles-ci 
sont présentées dans le tableau 50 « reconnaissance du parcours de Martine ». 
 Martine se reconnait dans son parcours 
Martine se reconnaît dans son parcours de façon ambivalente. Quand on 
lui demande si elle se reconnaît dans son parcours, la réponse est double : oui et 
non. Martine se reconnait dans l’énergie vitale qu’elle dit avoir déployée dans son 
parcours. Parallèlement, Martine pointe du doigt une caractéristique de son 
parcours qui lui semble étrangère. Elle se dépeint comme quelqu’un de timide, 
effacé dans sa jeunesse, alors que dans son parcours, elle s’est autorisée à monter 
sur scène. Pour expliquer ce qu’elle semble percevoir comme un écart, Martine 
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émet l’hypothèse d’un comportement, peut-être inconscient, en vue de dépasser 
ses faiblesses. 
Martine reconnaît avec hésitation l’atypie de son parcours. Elle formule 
dans un premier temps qu’elle ne se considère pas comme atypique. Elle complète 
sa réponse en précisant que, néanmoins, à un moment donné, elle a eu 
l’impression de ne pas être complètement dans ce qui était attendu. 
 
Tableau 50 
Reconnaissance du parcours de Martine 
Formes de 
reconnaissance 
Expressions Séquence Verbatim 
Martine se 
reconnaît dans son 
parcours 
Martine se reconnaît 
dans son parcours de 
façon ambivalente 
Parcours oui par l'énergie vitale […] que j'ai déployé, que j’ai, ce en 
continu, […]en même temps je ne me reconnais pas, […]  c'est 
à dire qu'à l'origine j'étais quelqu'un d'assez effacée quand 
j'étais jeune, d'assez timide, même et je me dis je me suis 
autorisée des choses finalement qui m'ont propulsées très 
souvent entre guillemets sur le devant de la scène 
Parcours je me suis dit moi je ne me considère pas comme atypique […] 
à un moment donné, […]  je me suis dit je dois pas être 
complètement dans la ligne du parti, entre guillemets 
Martine se sent 
reconnue dans son 
parcours 
Martine énonce 
attendre de la 
reconnaissance des 
réussites de son 
parcours 
Parcours le moteur n'était pas forcément la progression de carrière 
même si je la souhaitais bien évidemment […]  la 
reconnaissance devait venir naturellement pour moi des 
réussites comment dirais-je sporadiques ou différenciées, de 
tel ou tel univers 
Martine reçoit une 
promotion quand 
elle démissionne de 
la fonction publique 
Seq 6 j'ai eu une très belle reconnaissance quand j'ai démissionné de 
la fonction publique, du secrétaire général auquel j'étais 
rattachée à l'époque qui m'a fait une très très belle promotion 
heu pour compenser ma démission de la fonction publique  
Martine reçoit une 




7 à 8 
j'ai eu une autre belle promotion quand je suis arrivée à la C. 
heu avec la surface du poste que j’avais oui effectivement j'ai 
tout de suite été embauchée sur classe 7 tout de suite voilà 
Martine reçoit de la 
part de l’extérieur 
des retours de 
reconnaissance 
Parcours on m'a souvent dit, […], ah mais ton parcours est très 
intéressant, RH, opérationnel, retour RH, la com, c'est un 
parcours vraiment très riche et très intéressant,  
Martine ne s’est 
pas sentie 
reconnue dans son 
parcours 
Martine ne reçoit 




Parcours alors que dans l'entreprise je l'ai jamais entendu hein, (rire) je 
l'ai jamais entendu et donc je me dis que peut-être pour 
l'entreprise c'est pas çà qu'il aurait fallu, même si je termine 
un parcours tout à fait honorable et à bon niveau  
Martine est accusée 
de traitrise 
Chgt Seq 
5 à 6 
quand j’ai créé le service mobilité recrutement […] il y avait 
tous ceux qui me disaient tu peux pas faire çà dans un groupe 
public et puis tu es fonctionnaire, et qu’est-ce que tu fais, en 
tant que fonctionnaire, là-dessus tu es traitre à la cause 
Martine est accusée 
de traitrise 
Seq 7 quand j'ai démissionné de la fonction publique […] des 
syndicats, de mes collègues qui m’ont dit que j’étais traitre à 
la cause, carrément 
Martine fait 
l’expérience du 
mépris d’un de ses 
collègues 
Seq 9 quand j'étais aux ressources humaines […] à l'époque j'étais la 
seule femme à la direction, çà a pas été simple et, où hélas à 
cette époque, j'ai eu de grosses difficultés personnelles à gérer 
en plus, voilà, et où G. (rire), je me souviendrai toujours, il me 
dit mais arrêtez de vous occuper de votre carrière et de votre 
évolution, contentez-vous de gérer vos affaires personnelles, 
voilà donc çà, çà j'avais trouvé çà très violent  heu donc voilà 
j'avais pas répondu à l'époque parce que j'étais tellement sur 
le coup qu'émotivement, émotionnellement j'ai pas, j'ai pas pu 
lui répondre quoi que ce soit voilà 
Martine s’étonne de 
la dureté de certains 
échanges 
Seq 10 et puis oui avec B. qui a parfois eu des propos très durs dans, 
dans nos échanges qui m'ont surprise, qui m'ont surprise 
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Martine se sent reconnue dans son parcours
Martine formule des attentes de reconnaissance. Martine ne place pas la 
progression de carrière comme moteur de son parcours, même si, comme elle le 
dit, elle la souhaitait évidemment. Pour elle, la reconnaissance provient 
naturellement des différentes réussites qu’elle aura accumulées. Martine évoque 
deux manifestations de reconnaissance, sous forme de promotions, dans son 
parcours : lors de sa démission de la fonction publique, puis lors de son arrivée 
dans l’assurance, concrétisée par la surface du poste et son positionnement en 
termes de classification. Martine établit une différence entre les retours sur son 
parcours qu’elle obtient de l’extérieur de l’entreprise et ceux de l’entreprise. Elle 
constate avoir reçu des avis très favorables, en termes d’intérêt et de richesse, de 
son parcours par des personnes à l’extérieur de l’entreprise où elle exerce.  
 Martine ne s’est pas sentie reconnue dans son parcours 
Elle s’étonne de ne jamais avoir eu ce type de retours positifs en interne. 
Face à ce manque de retour positif de la part de son entreprise, Martine en vient à 
se demander si son parcours correspond à ce qui était attendu. Elle s’interroge sur 
l’impact d’avoir un peu trop touchée à tout : 
J’ai peut-être un peu trop touché à tout entre guillemets, voilà parce 
que heu, je constate quand même autour de moi que ce n’est, les 
personnes qui ont eu des parcours plus lin.., ce que j'appelle, que je 
qualifie de plus linéaire, heu c’est à dire, on commence en 
ressources humaines et puis voilà, ou des personnes qui commencent 
dans la technique d'assurance et puis qui poursuivent, heu, ont peut-
être eu des évolutions de carrière, plus aisées, plus naturelles, plus 
facilement reconnues, que quelqu'un peut-être qui a touché à 
plusieurs choses 
 
Elle constate que les personnes au parcours qu’elle qualifie de plus 
linéaire, qui reste sur une seule voie, les ressources humaines, ou la technique 
d’assurance, semblent avoir des évolutions de carrière plus faciles, plus naturelles. 
Elle constate que ces parcours sont plus facilement reconnus qu’un parcours aux 
dimensions multiples. Elle émet une hypothèse : se reconnaitre dans l'autre est 
sans doute pour beaucoup un facteur sécurisant. 
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Par deux fois, Martine dit avoir été traitée de traitre. La première fois, 
lorsque Martine crée le service mobilité, recrutement, la deuxième fois, quand elle 
démissionne de la fonction publique.  
Martine raconte, alors qu’elle est à la DRH, la seule femme de la direction, 
et qu’elle doit faire face à des difficultés personnelles, un épisode avec un 
collègue, qu’elle trouve très violent émotionnellement. Elle se souvient de son 
effroi face à ce coup porté et de son incapacité à y répondre. Enfin, Martine fait 
référence à des propos très durs à son encontre de sa supérieure hiérarchique 
actuelle.  
4.10.4. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique de Martine 
Le champ sémantique du parcours atypique de Martine est constitué des 
associations que Martine fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes 
qui entourent cet adjectif dans les verbatim et des justifications qu’elle utilise pour 
rendre compte de l’atypie de son parcours. Ce champ sémantique est présenté 
dans le tableau 51 « champ sémantique de l’atypie du parcours de Martine ». 
Tableau 51 
Champ sémantique de l’atypie du parcours de Martine  
Référence aux autres Singularité 
en dehors du cadre  […] je me disais mais je ne suis jamais 
dans le cadre, dans la ligne, je suis toujours un peu à côté, 
et B. M. un jour me dit mais finalement on vous a toujours 
mise dans des situations un petit peu à part, voilà çà aussi 
cette phrase m'avait marqué […]à un moment donné, le 
regard des autres ou les propos qu'on a tenus sur moi, je 
me suis dit je dois pas être complètement dans la ligne du 




quand on m'a dit effectivement vous êtes fonctionnaire vous 
pouvez pas faire çà voilà j'ai été déroutée  
 
quand j'ai créé le département recrutement, oui c'était aussi 
le regard de mes collègues, […]  ils me disaient vous allez 
vous planter c'est pas possible ce que vous faites, c'est pas 
normal, patati patata […] j'avais un regard de quelqu'un 
qui me disait bon c'est pas normal quoi 
je pense que j’ai été guidée par des opportunités que j’ai su 
saisir à un moment donné, ou que j’ai su créer […]je  crée 
pas non plus des choses toute seule dans mon coin, enfin 
voilà, je ne suis pas révolutionnaire  
 
moi mon rythme biologique c’est 6/7 ans […]j’ai constaté 
qu’en gros, à part la com, j’ai bougé tous les 5, 6 ou 7 ans  
 
alors ce qui est intéressant dans ce parcours, parce que je 
pense que c’est peut-être une caractéristique que j’ai c’est 
qu’on m’a souvent dit vous ne pourrez pas le faire, vous ne 
réussirez pas, et alors quand on me dit çà (rire) çà 
déclenche en moi des envies de me bagarrer pour montrer 
que si, c’est possible,  
 
je pense que j'ai pris quelques risques quand même, pas des 
risques insurmontables hein mais j’ai pris à certain moment 
des risques je suppose car à chaque fois on me disait que 
j'allais me planter (rire) donc je suppose, je suppose qu'il y 
avait quelque risque […]  je suis pas non plus kamikaze 
 
je me souviens très bien je devais avoir […] 29 ou 30 ans, 
et je me suis retrouvée un soir à me dire mais quel est ton 
métier ? et je n’ai pas su répondre Et çà m’a gêné […]  et 
donc du coup je n’ai eu de cesse que de me dire il faut 
trouver un sens, une identité de métier 
 
Le champ sémantique de l’atypie pour Martine est organisé autour de trois 
idées clés : hors du cadre, anormal et lutte. Sa perception de l’atypie s’appuie sur 
le regard que les autres portent sur son parcours. Ainsi, Martine rapproche 
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spontanément l’atypie de quelque chose qui se situe hors du cadre. Martine 
ressent le fait de n’être jamais dans le cadre, d’être toujours un peu à côté. Le 
regard des autres ou les propos qu’ils tiennent sur elle lui font prendre conscience 
de ne pas être dans, ce qu’elle nomme, la ligne du parti. Martine est mise à 
l’écart. Déroutée, elle associe à l’atypique quelque chose de non linéaire. Martine 
perçoit, dans le regard de ses collègues, quand elle crée le département 
recrutement, l’anormalité de cette séquence. Elle y associe une non acceptabilité 
et des prédictions d’échec. Cette anormalité, qui semble lui être renvoyée, Martine 
la ressent au regard des normes professionnelles en vigueur  
À ce regard, Martine oppose sa manière de prendre les choses et sa 
capacité à lutter. Martine paraît placer son parcours sous la boussole des 
opportunités. Martine identifie un rythme, qu’elle qualifie de biologique, dans son 
parcours et l’évalue à 6/7 ans. Elle se souvient qu’à l’approche de la trentaine, elle 
s’interroge sur son métier et ne trouve pas de réponse. Martine raconte alors la 
gêne qu’elle éprouve à n’avoir pu identifier son métier. Elle se rappelle n’avoir eu 
de cesse à partir de ce moment que de trouver un sens, une identité dans un 
métier, une identité de métier. Martine motive ainsi sa démission de la fonction 
publique par sa conviction que le métier est plus important que le statut : pour 
montrer que, au-delà du statut, c'est le métier qui était important contrairement à 
la représentation du fonctionnaire qui lui était renvoyée. Aux prédictions 
négatives auxquelles elle est confrontée, elle répond par une envie de se battre 
pour les contredire, pour montrer que si, c’est possible. Martine inscrit dans le 
regard qu’elle a sur son parcours la prise de risques. Elle pense avoir pris des 
risques. Elle en veut pour preuve qu’on lui disait à chaque fois qu’elle allait 
échouer. Elle évalue néanmoins le niveau des risques qu’elle a pris, maitrisable, 
estimant avoir avancé dans son parcours de manière circonspecte.  
 
4.11. Emmanuel, faire de sa vie professionnelle une épopée 
Nous allons appréhender le parcours d’Emmanuel, pour mieux le 
comprendre, en présentant successivement les quatre points de vue définis en tête 




4.11.1. Les séquences qui organisent le parcours  d’Emmanuel 
Les 12 séquences du parcours professionnel d’Emmanuel, tel qu’il le 
raconte, sont présentées dans le tableau 52 « séquences du parcours 
d’Emmanuel ». 
Tableau 52 
Séquences du parcours d’Emmanuel 
                                  
Nature 
Durée 
Analyse des séquences du parcours professionnel en termes de : 
Formation Emploi Autres  





Séquence 2 – ap 2 ans  Directeur grande distribution – Verdun  
Séquence 3 – ap 6 mois   Chômage 
Séquence 4 – cf seq 5   Représentant compagnie d’assurances + développement de 
services en ressources humaines – Grenoble 
 
Séquence 5 – ap 10 ans 
(seq 4 et 5) 
 Représentant compagnie d’assurances + développement de 
services en ressources humaines – Bordeaux 
 
Séquence 6 – ap 1 an   Chômage  
Séquence 7 – 
indéterminé 
 Consultant ressources humaines – Paris  
Séquence 8 – ap 1 an  Directeur commercial – banque – Paris  
Séquence 9 – ap 1 an   Chômage 
Séquence 10 – ap 2 ans  DRH – groupe américain – informatique – Paris  
Séquence 11 – ap 14 ans  DRH – autre groupe américain - informatique + courtier en 
assurances – Paris 
 
Séquence 12 – ap 3 
mois 
 DRH – informatique – Paris  
Ap = approximativement 
 
Emmanuel raconte un parcours d’une durée de l’ordre de 35 ans. Ce parcours 
s’organise autour d’une séquence de formation initiale (séquence 1), de huit 
séquences d’emplois et de trois périodes de chômage (séquences 3, 6 et 9). La 
durée des séquences, variable, s’échelonne de plusieurs mois à une dizaine 
d’années.  
4.11.2. Les changements dans le parcours d’Emmanuel 
Les changements générant chacune des séquences du parcours 
d’Emmanuel sont présentés dans le tableau 53 « changements dans le parcours 
d’Emmanuel ». Pour une meilleure lisibilité, ce tableau est découpé en deux 
parties, dénommées « changements dans le parcours d’Emmanuel – A » 
« changements dans le parcours d’Emmanuel – B ». La première expose les 
changements générant les séquences 1 à 6, la seconde les changements des 
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Entrée dans le parcours – Séq. 1 Formation école de commerce 






Opportuniste à l'issue de ma formation école de commerce, je voulais faire des 
ressources humaines, me diriger dans ce métier, qui était le métier de 
mon père, et heu, donc j'ai réussi le concours de l'IAE d'Aix en 
Provence […]  pour suivre le DESS de gestion des ressources humaines 
[…] une fois qu'on m'a eu admis, […] on m'a proposé un poste de 
directeur […]  dans la grande distribution, […] et donc j'ai eu le choix à 
21 ans, entre soit poursuivre mes études avec un beau diplôme ou entrer 
dans la vie active avec ce que je pensais être un beau poste de patron, de 
directeur, voilà, et donc j'ai opté pour le management, […]  je me suis 
retrouvé à la tête d'un centre de profit et loin de chez moi, […]  c'était 
un choc culturel et géographique 





Contraint très jeune donc j'ai eu à gérer des gens qui étaient peu qualifiés, et 
difficiles à, j'avais aucune expérience du management, rien du tout, 
aucune formation […]  j'ai tenu ce poste là, […] qui m'a épuisé 
physiquement, car je me suis réellement retrouvé sur les, sur les 
genoux, dépression, presque, enfin bref, arrêté, […]bon bref, je me fais 
virer […] salement, […]je suis rentré dans ma région bordelaise 






Opportuniste je cherche un nouveau job […]  je passe un entretien de recrutement 
[…] pour un poste dans le marketing, […]  le consultant en recrutement 
[…] à la fin de l'entretien, il me dit écoutez vous êtes pas mal mais pour 
vous je pense plutôt à une compagnie d'assurance lyonnaise […] alors 
je l'arrête, je lui dis écoutez monsieur, les assurances çà m'intéresse pas 
[…]  et il me dit mais non vous devriez les rencontrer, ils sont pas 
comme tout le monde, bon, et puis j'ai compris que pour le poste dans le 
marketing, c'était mort pour moi et donc il m'a fait rencontrer le DRH 
de cette société  […]  et on m'a proposé à ce moment là d'ouvrir une 
délégation […] avec l'idée de me dire, mais puisque vous vous 
intèressez aux ressources humaines, donc vous aurez un travail de 
représentant de la compagnie d'assurance, mais en plus on va vous 
demander de développer une activité de services en ressources 
humaines, […]  c'est quand même une offre assez étonnante heu, donc, 
j'ai, j'ai, j'ai dit oui, (sourire) 
Seq. 4 à 
seq. 5 
Géographique Attractif j'ai un peu le mal du pays […] en 91, je rencontre le PDG, […] et je lui 
dis […], j’aimerai bien rentrer à Bordeaux et il me dit, écoutez, c’est 
pas, c’est pas une bonne idée, mais si vous voulez y aller, allez-y, je ne 
m’y opposerai pas, […]donc je rentre à Bordeaux 




Contraint en 95, la société s’est rapprochée des A. pour gérer leur protection 
juridique, […] ma position est devenue problématique, et donc le PDG 
est venu me voir en me disant écoutez, bon, voilà, il y a des problèmes, 
vous êtes mal considéré, […]  donc soit vous rentrez dans le rang, et 
vous prenez une délégation et vous faites plus que çà soit si vous 
voulez, moi je vous accompagne, vous montez un truc de formation, et 
on vous accompagne, etc, soit on vous vire quoi, en vous payant un 
outplacement, mais l’option favorite, c’était me virer avec un 
outplacement […]donc je suis parti, je me suis fait virer, je suis parti 
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Opportuniste et là, et je voulais rester à Bordeaux mais à Bordeaux il y a pas de job 
parce que là on était plus en 85 quand je suis sorti de l’école, on était en 
96 et j’ai la chance de tomber sur le meilleur, le meilleur en France […]  
quand même je passe facilement, […] 10 à 12 mois au chômage, […] et 
donc, et en fait je trouve un poste de consultant en ressources humaines 
à Paris, dans un cabinet de formation 




Opportuniste un jour on est convoqué […]  dans une banque […] ils nous expliquent 
leur problème et moi je leur dis […]  je peux faire vous faire un audit, 
alors sur le champ ils ont signé […]  et donc je fais un audit […] et dans 
mes recommandations, il y avait le recrutement d’un directeur 
commercial, […] et quand j’ai présenté mes recommandations à la 
présidente, M. B., elle me dit […]  on pense que ce directeur 
commercial çà devrait être vous […] alors je lui dis non, non, moi çà ne 
m’intéresse pas, moi ce qui m’intéresse c’est les ressources humaines, 
oui, mais vous devriez réfléchir, on aimerait vraiment que çà soit vous et 
vous verriez ce que c’est que de gagner de l’argent, je me rappelle de 
cette formule, c'était un vendredi, […] le lundi, je dis ok 




Contraint et la DRH a vu en moi un rival (rire), rival absolu et heu, çà s’est mal 
terminé, çà s’est très mal terminé, […]  un jour j’arrive au bureau, plus 
d’accès à internet, c'est la version la caisse que j’avais chez mon 
premier employeur mais version informatique, (rire), 12 ans après, 
comme quoi, (rire) et là on me dit écoute la patronne veut te voir et on 
m’a viré, […] et donc me voilà (éclat de rire) à la rue, , donc me voilà 
sur le trottoir avec un CV parfaitement illisible et donc, […] là pas 
d’ouplacement,  







Opportuniste Un an de chômage […] et un jour je reçois un, une, un courrier disant 
voilà Monsieur, vous arrivez en fin de droits, il faut vous inscrire au 
RMI, […] alors j’avais l’habitude d’aller régulièrement le week-end, le 
vendredi, samedi, à Saint Germain des Prés […]  j’avais mes habitudes 
là-bas, et là je me dis, mais t’as plus un radis, tout çà, complètement 
démoralisé, hein, une, enfin un an de recherche d’emploi, vous dormez 
plus, enfin c’est terrible, et je dis allez j’y vais quand même et donc je 
vais dans, je retourne au même bar où je vais toujours, […],  et là, je 
m'accoude à un bout et là il y a un type avec un fort accent du sud, […] 
on commence à discuter, et il me dit vous faîtes quoi ? et je lui dis rien, 
il me dit ah bon, vous cherchez du boulot ? je lui dit oui, vous cherchez 
quoi ? je lui dis DRH, il me dit écoutez je suis un des dirigeants d’une 
boite américaine, on en cherche un, […]voilà mon nom, mon téléphone, 
vous m’appelez lundi […]  15 jours après j’étais DRH de sa boîte, d’un 
groupe américain  
Seq. 10  
à seq. 11 
Organisation Opportuniste au bout de moins de 2 ans, presque 2 ans, on me, on me chasse en fait, 
c’est à dire qu’on, on me chasse pour, on me recrute en fait,  j’ai une 
belle offre pour être DRH d’un autre groupe américain, […]  et donc on 
me proposait un salaire beaucoup plus intéressant, et, heu, donc je les 
quitte pour aller chez XX Corporation comme DRH […] il y a une 
nouvelle directrice générale, […] très vite, elle me dit, mais écoutez, on 
a une activité de courtage d’assurance, puisqu'on vend de l’assurance, 
etc, on a besoin d’un gérant, alors je lui dis mais je suis votre homme, 
parce qu’il fallait avoir des capacités, une capacité pour être courtier, 
j’étais le seul à avoir la capacité, eh, eh, et donc me revoilà courtier, 
[…]  et donc je pense qu’à l’époque j’étais le seul DRH-courtier de 
France (rire) ou courtier-DRH, comme on veut,  
Seq. 11 à 
seq. 12 
Organisation Sortant j’ai quitté Sa., alors qui a changé de nom […]  il y a eu un plan social 
qui a été fait, là au mois de mai, donc dès le début, j’ai dit, je me mets 
dedans,  j’avais rien, mais j’ai pris le risque, je me suis mis dedans, heu 
[…] fin juillet j’ai trouvé ce poste de DRH, ici, chez Li.  
 
Le parcours d’Emmanuel, tel qu’il le raconte, s’appuie sur la quasi-totalité 
des types de changements considérés. Seul le changement de fonction n’est pas 
sollicité, parce qu’il est intégré, concernant le parcours d’Emmanuel, dans les 
changements de métier. La fréquence continue des changements de registre 
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d’activité témoigne des ruptures du parcours d’Emmanuel. Les nombreux 
changements du parcours semblent principalement résulter d’éléments qui sont 
extérieurs à Emmanuel. Trois changements (générant les séquences 3, 6 et 9), 
résultant de licenciements le menant à chaque fois à une période de chômage, 
contraignent fortement son itinéraire. Les séquences 2, 4, 7, 8, 10 et 11 paraissent 
relever de changements plus opportunistes. Seuls deux changements paraissent 
initiés par Emmanuel. Quand il demande à faire une mobilité géographique à 
Bordeaux, dans la première partie de son parcours (générant la séquence 5) et à la 
fin de son parcours, quand il décide de s’intégrer au plan social qu’il met en 
œuvre en tant que DRH de sa société (générant la séquence 12).  
En synthèse : Après une séquence de formation initiale et le choix de son 
entrée dans la vie active (séquence 2), le parcours d’Emmanuel est constellé de 
ruptures d’emploi, à travers 3 licenciements ouvrant 3 périodes de chômage, plus 
ou moins longues. Les changements initiés par son environnement, contraints ou 
opportunistes, dominent. Le changement géographique est fortement mobilisé en 
début du parcours pour ne plus être sollicité par la suite. Plusieurs secteurs 
d’activités sont traversés par Emmanuel, parallèlement aux changements 
d’organisation et de métiers qui rythment son parcours.  
4.11.3. La reconnaissance du parcours d’Emmanuel 
Sont maintenant présentées les expressions de reconnaissance (et de non 
reconnaissance) qu’évoque Emmanuel lorsqu’il parle de son parcours, de telle ou 
telle séquence de son parcours ou des changements qui l’ont traversé (cf tableau 
54 « reconnaissance du parcours d’Emmanuel). 
 Emmanuel se reconnait dans son parcours atypique 
Emmanuel se reconnaît dans les erreurs de son parcours. Il se reconnait 
entièrement dans son parcours et en assume les erreurs. Il y repère également ce 
qui lui semble constituer certains dons. Emmanuel déclare percevoir son parcours 
et la reconnaissance qu’il en retire au regard de son point de départ. Un frère 
jumeau parait lui servir de repère, de protection contre l’oubli d’où il vient. 
Emmanuel revendique spontanément l’atypie de son parcours, mais dit l’atténuer 
devant les recruteurs. Emmanuel explique que, dans ce contexte, il va plutôt 
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chercher à donner du sens à son parcours et promouvoir les quelques lignes 
directrices de son parcours. 
Tableau 54 
Reconnaissance du parcours d’Emmanuel 
Formes de 
reconnaissance 





ses erreurs et certains 
dons 
Parcours oui, complètement, […]  c'est moi avec toutes mes erreurs, 
[…]  peut-être certains dons aussi, je me retrouve bien là-
dedans quoi 
Emmanuel éprouve 
de la reconnaissance 
au regard de là où il 
vient 
Parcours la reconnaissance je la vois, moi je mesure toujours par 
rapport à d'où je viens […]j'ai un frère jumeau en plus, lui 
n'a pas fait d'études etc, alors j'ai toujours, un peu, ce garde-
fou, qui me dit, bon, toi t'es là mais tout le monde n'est pas là,  
Emmanuel cherche à 
donner du sens à son 




alors je me présente plus comme çà dans mes entretiens de 
recrutement, […) je cherche au contraire à donner du sens à 
mon parcours, […]  je vais déjà essayer d'en définir quelques 
grandes lignes directrices 
Emmanuel se 
sent reconnu dans 
son parcours 
Emmanuel se sent 
reconnu à travers son 
positionnement de 




je suis cadre dirigeant, je gagne deux fois plus que ce que je 
voulais gagner, je m'étais fixé, hein, j'avais en tête le salaire 
de mon père, quand il était, […]  DRH aussi, […] à la fin de 
ma carrière, je voudrais gagner tant, et à 40 ans, j'en 
gagnais le double hein, […], donc j'ai cette reconnaissance 
importante, […]ma reconnaissance, elle est venue de 
l'argent, du fait que j'ai pû m'acheter à peu près ce que je 
voulais en restant raisonnable 
Emmanuel reçoit de 
la reconnaissance à 
travers le pouvoir qui 
est le sien 
Séquence 
12 
j'aime le pouvoir, je vous l'ai dit, et donc la reconnaissance 
elle vient du fait d'être reconnu comme quelqu'un d'un peu 
important quoi[…] j'ai jamais été traité avec autant de 
dévou, de dévotion, voire de dévolution parfois, […] pour 
moi, c'est çà, c'est changer un peu le cours de la vie des gens, 
on peut, d'une certaine façon on peut le faire, quand on s'est 
fait virer plusieurs fois, on sait à quel point un DRH il peut 
changer le cours de votre vie 
Emmanuel a été 
reconnu par des 
personnes qui l’ont 
sauvé 
Parcours je pense que c'est une caractéristique forte de mon parcours, 
c'est qu'il y a des gens qui m'ont vu au fond du trou qui m'ont 
sorti du trou, […] il y a beaucoup de rencontres en fait, heu, 
fortuites ou des gens qui m'ont à un moment pris en main, qui 
m'ont, qui m'ont sauvé, je dis il y a des gens qui m'ont sauvé  
Emmanuel reçoit de 
la reconnaissance à 
travers l’image de lui 
qui lui est renvoyé 
Séquences 
10 à 12 
j'ai toujours été perçu comme un DRH social, heu, respecté 
mais social, quoi, un homme de dialogue, un homme qui fait 
attention aux gens 
 
Emmanuel reçoit de 
la reconnaissance de 
sa mise en scène 
Séquence 
12 
Je suis sur une scène, on est sur une scène, on est sur une 
estrade, on est sur une scène, et moi je suis, j'aime bien 
blaguer, c'est une très bonne tribune, pour sortir des vannes, 
et on m'a toujours apprécié ou détesté pour çà […]Je fais 
pareil […] mon patron, S., l'autre jour l'a dit, il m'a dit mais 
tu fais du, tu fais du café-théâtre ou quoi, (rire) je lui dit non, 
je suis un piètre acteur, […] j'aime bien me mettre en public 
Emmanuel reçoit de 
la reconnaissance de 
ses anciens collègues 
Séquence 
12 
j'ai quitté, […]  j'ai eu plein de messages, de gens qui m'ont 
dit que voilà, dans leur parcours, à un moment j'avais fait çà 
et, c'est des petites choses mais, parfois c'est des petites 
choses, parfois c'est des choses un peu plus grandes, on fait 
ce métier pour çà aussi, […] mon ancienne collaboratrice, 
elle m'a fait un mail avant hier, […]  merci, ce que, la façon 
dont on a travaillé ensemble pendant 4 ans, j'ai beaucoup 
grandi, machin truc, aujourd'hui vous me permettez de faire 
çà, et en plus grâce à vous, je peux finir mes travaux, 
m'acheter une voiture, c'est parfait 
Emmanuel ne se 
sent pas reconnu 
Emmanuel fait 
l’expérience du 
mépris chez les 
recruteurs 
Parcours chez les recruteurs, chez certains cabinets de recrutement, 
heu, oui, oui absolument, alors aujourd'hui, je suis quand 
même un peu à l'abri, du mépris, aujourd'hui, après je sais 
que çà peut être éphémère et je suis très prudent sur mon 
parcours, heu, oui, oui dans les années, à la fin des années 
90, sur mon parcours, clairement 
Au chômage, 
Emmanuel perd son 
identité sociale 
Séquences 
3, 6 et 9 
Quand vous êtes au chômage, vous perdez votre identité 
sociale, surtout quand vous êtes comme moi, quelqu'un qui 
aime bien le pouvoir 
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Emmanuel ne se sent pas reconnu dans son parcours
Emmanuel dit avoir subi des expériences de mépris au regard de son parcours 
dans les années 90, de la part des recruteurs. Emmanuel, s’appuyant sur son 
expérience personnelle, évoque la perte d’identité sociale quand il se retrouve 
privé d’emploi. Il dit avoir ressenti n’être plus personne, et ce, d’autant plus 
qu’homme de pouvoir, il est sensible aux attributs de ce pouvoir. Emmanuel 
revendique, au regard de son expérience personnelle, d’agir, en tant que DRH, 
avec un grand discernement : je fais toujours très très gaffe quand même à, aux 
abimes dans lesquels on peut propulser des gens. Il déclare apporter une attention 
particulière aux conséquences, éventuellement dramatiques, de ses actes 
professionnels sur le devenir des personnes.  
 
4.11.4. Le champ sémantique évocateur du parcours atypique d’Emmanuel  
Le champ sémantique du parcours atypique d’Emmanuel est constitué des 
associations qu’Emmanuel fait avec l’adjectif atypique, des voisinages de termes 
qui entourent cet adjectif dans les verbatim, des justifications qu’il utilise pour 
rendre compte de l’atypie de son parcours. Ce champ sémantique est consigné 
dans le tableau 55 « champ sémantique de l’atypie du parcours d’Emmanuel ». 
Tableau 55 
Champ sémantique de l’atypie du parcours d’Emmanuel 
Référence aux autres Singularité 
il est pas normal […]j'étais pas le candidat 
normal  […] j'ai pas suivi la voie, la voie 
classique 
 
quand j'étais au chômage les recruteurs me le 
disaient, mais monsieur, vous êtes illisible […] , 
quand vous l'avez entendu des dizaines de fois, 
[…]  vous l'avez compris que vous êtes, vous êtes 
pas prévisible alors que les recruteurs ont 
besoin de choses très prédictibles 
 
mes collègues, mes anciens collègues là, çà fait 
presque 20 ans que je n'y suis plus, ils sont 
toujours au même point quoi, c’est à dire qu’ils 
ont pas progressé, d’un iota, […]  pour moi ils 
ont pas du tout changé 
 
alors là le parcours […]  déjà qu’il est  (rire) il était un peu trouble, le 
voilà complètement, un peu illisible […] voilà je trouve que c'est un 
parcours très chaotique  
je pense que j'ai eu un parcours qui est, qui a pas été facile  […]  il y 
a eu tellement de souffrance […] je pourrai dire un parcours 
douloureux, […]  parce qu'il y a eu de la casse, hein, là on parle de la 
casse professionnelle, mais il y a eu d'autres casses, […] Il y a pas 
mal de chutes, heu, déjà quand je dis des chutes, c'est carrément des 
grosses gamelles, 
 
j'ai toujours eu des biais pour arriver aux niveaux où on m'attendait 
 
j'essaie d'être, comment dit-on primus interpares, j'aime bien cette 
référence 
 
les rencontres pour moi c'est le fil conducteur de mon parcours  
 
pour moi, atypique, c'est un peu, voilà une épopée, c'est, ma vie 
professionnelle c'est une épopée, j'essaie toujours de la construire 
comme une épopée  […] voilà, une aventure, je pense que le mot c'est 
aventure, mais épopée, c'est plus, c'est plus parlant […]Pour moi c'est 
plutôt valorisant […]  j'ai plein d'histoires à raconter, voilà, j'ai pas 




Le champ sémantique évocateur du parcours d’Emmanuel est 
essentiellement constitué par mise en avant de sa singularité. Ce champ 
sémantique s’organise autour de quatre idées clés : l’anormalité, l’illisibilité, la 
souffrance et l’épopée.  
L’anormalité du parcours d’Emmanuel est établie en référence à ce que les 
autres en disent. Ainsi, des recruteurs qui lui renvoient une image de candidat pas 
normal. Emmanuel explique qu’il a toujours utilisé des détours pour arriver là où 
on l’attendait. Son parcours est selon lui le reflet de son caractère : je suis assez 
contrasté et complexe, je sais. Il estime ne pas avoir suivi la voie classique. Il 
explique s’être débrouillé pour avoir ce qui lui était nécessaire pour se rendre 
incontournable, autrement.  
Emmanuel qualifie son parcours de trouble. Il le considère, en écho aux 
recruteurs qu’il convoque à cet effet, comme complètement illisible. Ayant 
entendue cette appréciation moult fois, Emmanuel semble l’avoir prise à son 
compte. Il a compris, dit-il, qu’il n’est pas prévisible, contrairement aux attentes 
des recruteurs. Il appréhende son parcours comme étant très chaotique. En 
réponse à la question du chercheur, il représente son parcours sous une forme 
sinusoïdale : je lui donnerai une forme très sinusoïdale mais qui va vers le haut 
quand même, quoi. Emmanuel décrit son parcours en dents de scie, mais affirme 
une tendance montante. Les rencontres lui paraissent être au cœur de son 
parcours. Il les apprécie en tant que fil conducteur de son parcours. Emmanuel 
évoque parallèlement le temps qu’il a mis à trouver son métier : j'ai mis du temps 
à me trouver un métier, […] Les RH, les RH, en fait […] aujourd'hui c'est 
vraiment dans les ressources humaines que je suis le plus légitime. Ce métier, 
qu’il inscrit dans la lignée familiale : Oui complètement, oui complètement, c'est 
le roman familial, donne sens à son parcours et lui procure de la légitimité.  
Il conçoit son parcours comme difficile et douloureux. La pénibilité lui 
semble à mettre en lien avec les fractures, professionnelles et autres, qui l’ont 
jalonné. Emmanuel se souvient s’être écroulé plusieurs fois et des souffrances que 
ces chutes ont provoquées. Emmanuel garde toujours à l’esprit la possibilité de la 
chute : j'oublie pas, j'oublie pas, j'oublie jamais, j'oublie jamais la chute, j'ai 
toujours à l'esprit qu'elle peut être assez proche. La répétition du j'oublie pas, 
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accentuée par l’adverbe jamais souligne la force de ce ressenti, toujours prégnant. 
Son métier actuel lui assure une certaine sécurité : aujourd'hui je pense que c'est 
beaucoup moins éphémère, un peu blindé, qu’il a construite : pour çà j'ai mis des 
sacs de sable […] quand j'ai obtenu des diplômes après, c'est des sacs de sable au 
cas où la tempête revient, grâce notamment à des diplômes. 
Emmanuel expose néanmoins une atypie valorisante, celle qui lui offre 
plein d’histoires à raconter à ses petits-enfants … qu’il n’a pas. Emmanuel parle 
de sa vie professionnelle atypique comme d’une épopée : une aventure qu’il a la 
capacité de rendre épique.  
 
5. ANALYSE TRANSVERSALE : DU SINGULIER AU PARTICULIER  
L’analyse transversale vise à révéler au-delà des singularités, les 
régularités mais aussi les pluralités (De Lavergne, 2013). Faire ressortir les 
récurrences, ce n’est pas pour nous succomber à « l’activité typifiante » (De 
Lavergne, 2013, p. 291) « dont ne peut s’extraire le chercheur » (De Lavergne, 
2013, p. 291). Il s’agit, au-delà de la singularité des parcours, de faire émerger le 
particulier, les lignes de forces des parcours atypiques revendiqués par ceux qui 
les vivent, mais aussi la diversité des façons d’interpréter son parcours comme 
atypique. L’analyse transversale est présentée autour de trois points de vue 
complémentaires. La dynamique des parcours est appréhendée autour des 
séquences qui les organisent et des changements qui les initient. C’est alors la 
dimension objective du parcours qui est investiguée. L’accent est ensuite mis sur 
la dimension subjective des parcours. Est exposée la place de la reconnaissance 
dans les parcours. Le champ sémantique évocateur de ces onze parcours atypiques 
est délimité. L’analyse transversale fait ainsi ressortir, sur ces deux dimensions 
objective et subjective, les écarts entre ces onze parcours mais aussi les invariants 
de ces parcours, leurs caractéristiques convergentes et minoritaires. 
 
5.1. La dynamique des parcours 
La dynamique des parcours apparaît très diversifiée, tant du point de vue 
de la combinaison des séquences qui les composent que des types de changements 
mis en œuvre et de leur nature.  
5.1.1. Des combinaisons de séquences diversifiées 
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Nicolas, Guillaume, Julien et Emmanuel intègrent dans leur parcours une 
séquence différente des seules séquences d’emploi et de formation : service 
militaire pour Nicolas, Guillaume et Julien, périodes de chômage pour Emmanuel. 
Charlotte et Martine déroulent un parcours de formation et d’emplois actionnés de 
manière séquentielle, d’abord la formation, puis l’emploi. Richard, Frédéric, 
Flore, Ines et Clément cumulent à un moment ou à un autre de leur parcours ces 
deux registres d’activité simultanément. Il s’agit de jobs d’étudiant pour Flore et 
Clément pendant leurs études supérieures, de formation en alternance et de 
formation continue pour Ines, de jobs d’étudiant et de formation en alternance 
pour Richard et de jobs d’étudiant et de formation professionnelle continue 
diplômante pour Frédéric. Nicolas cumule à un moment de son parcours emploi et 
formation professionnelle continue diplômante. Guillaume et Julien cumulent au 
début de leur parcours les séquences de formation (initiale) et d’emplois de type 
jobs d’étudiant. Emmanuel conjugue à un moment de son parcours formation et 
emploi. 
5.1.2. Des types de changements mobilisés de manière diversifiée 
La dynamique des parcours telle qu’elle ressort des types de changements 
générateurs des séquences qui les organisent apparaît également très diversifiée. 
Deux types de changements sont présents dans la quasi-totalité des parcours : les 
changements de registre d’activité et de métier. Seul, le parcours de Clément ne 
présente pas de registre d’activité, car la narration de son parcours intègre dès le 
départ une activité professionnelle. Seule, Ines n’évoque pas dans son parcours de 
changement de métier, celui-ci étant centré exclusivement sur le métier 
d’assureur. Au contraire, le changement de registre d’activité constitue le premier 
motif générateur de nouvelle séquence dans le parcours d’Emmanuel. La 
dynamique des parcours des participants à la recherche repose sur des 
changements de plusieurs types, dans des proportions variées tout au long du 
parcours. Les parcours de Flore et Ines font exception à ce constat. Dans les deux 
cas, leur parcours repose essentiellement (aux deux tiers ou plus) sur des 
changements de fonction. S’agissant de Charlotte, même si son parcours repose 
sur une diversité de types de changements, le changement de statut occupe une 
place prépondérante comme motif d’évolution vers une nouvelle séquence. Le 
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changement géographique est absent des changements repérés dans six parcours 
(Guillaume, Richard, Julien, Frédéric, Flore et Martine).  
5.1.3. Des natures de changements mobilisés de manière diversifiée 
La dynamique des parcours, tel que racontés, repose majoritairement sur 
des changements qu’ils initient (attractif ou sortant) pour Nicolas, Guillaume, 
Richard, Frédéric, Martine. Les changements produits par l’environnement 
(contraint ou opportuniste) sont prépondérants pour Julien, Flore, Charlotte, 
Clément et Emmanuel. Ines présente des natures de changements également 
réparties entre les deux catégories. Quasiment tous les participants rapportent des 
changements attractifs et opportunistes, en proportion variée. Seule, Charlotte 
n’expose pas de changement attractif dans son parcours. Seul, Guillaume 
n’évoque pas de changement opportuniste dans son parcours. Nous constatons 
qu’aucun participant n’invoque de changement événementiel. 
 
5.2. La reconnaissance des parcours atypiques 
Les expressions de reconnaissance des parcours atypiques sont présentées 
autour des deux catégories que constituent « se reconnaître » et « se sentir 
reconnu ». 
5.2.1. Se reconnaître dans son parcours atypique 
Cette dimension est analysée au regard de deux axes : la manière dont 
l’individu revendique son parcours, puis le sentiment éprouvé sur son parcours. 
 Différentes manières de revendiquer son parcours atypique 
La revendication de leur parcours atypique, les participants à la recherche 
l’expriment vis à vis d’eux-mêmes ou vis à vis des autres. Elle s’exprime comme 
une évidence à leurs yeux ou avec hésitation. Vis à vis des autres, cette 
revendication est analysée selon qu’elle est affirmée constamment, selon les 
circonstances ou jamais. Le tableau 56 « mises en en scène de la revendication » 








Mises en scène de la revendication  
Revendication vis à vis de soi Revendication vis à vis des autres 
Une évidence Avec hésitation Constamment Selon les circonstances Jamais 
C’est sur, c’est le mien 
(Guillaume) 
voilà le parcours,  
donc c’est vrai qu’il est 
atypique peut-être 
(Julien) 
lorsque je rencontre 
des gens, je leur dis 
mon parcours est 
atypique […] je leur 
dis, c'est vrai que 
j'ai un parcours 
atypique, j'emploie 
toujours le terme 
(Richard) 
Alors je me présente 
plus comme çà dans 
mes entretiens de 
recrutement, ah, je l’ai 
fait récemment, parce 
que, parce que c’est 
pas très bon de 
commencer comme çà, 
je cherche au contraire 
à donner du sens à 
mon parcours 
(Emmanuel) 
J'en parle jamais, 
[…] , moi je me 
considère comme 
atypique mais j'en 
parle pas, […]  le 
fait de pas avoir 
fait d'études c'est 
quand même une 
lacune, voilà je vis 
çà comme une 
lacune, donc je 
n'en parle jamais 
(Ines) 
Oui, oui, je me 
reconnais, çà a été, 
d'ailleurs, çà a été mes 
choix […]je me 
reconnais et j'assume 
mes choix (Richard) 
En fait, j’ai mis un peu 
de temps à l’assumer 
[…]si vous voulez il 
faut pouvoir dire 
atypique (Flore) 
Je me présente 
comme je vous 
présente, je me 
présente à vous, je 




Oui, franchement, je 
suis, non, non, je suis à 
l’aise avec moi, je suis 
à l’aise avec ce que 
j’ai fait (Frédéric) 
J’ai toujours en fait, en 
tant que profil atypique 
[…] 
Peut-être qu’il l’est pas 
tant que çà, j’en sais 
rien 
Est-ce que vous, vous 
trouvez que c’est 
atypique ? (Charlotte) 
   
je me dis, oui c’est 
mon parcours […] 
donc avec un parcours 
atypique dans la RH 
(Flore) 
moi je ne me considère 
pas comme atypique 
[…] en revanche à un 
moment donné, le 
regard des autres ou 
les propos qu’on a 
tenus sur moi, je me 
suis dit je dois pas être 
complètement dans la 
ligne du parti entre 
guillemets (Martine) 
   




    
moi j’ai un parcours 
qui me ressemble […]  
il est atypique 
(Clément) 
    
Ah oui, complètement, 
ah ouais, ouais, c'est 
moi avec toutes mes 
erreurs, toutes mes, 
tous mes, peut-être 
certains dons aussi, je 
me retrouve bien là-
dedans quoi 
(Emmanuel) 
    
 
Guillaume, Richard, Frédéric, Flore, Ines, Clément et Emmanuel se 
reconnaissent spontanément dans leur parcours, atypique. Pour Flore et Clément, 
il est à leur image, atypique. Pour Richard, Frédéric et Emmanuel se retrouver 
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dans son parcours revient à assumer ses choix. Que ces choix soient comme 
Emmanuel le laisse entendre, parfois des erreurs ou parfois la mise en valeur de 
ses dons. Charlotte et Julien revendiquent ce parcours atypique avec une certaine 
hésitation. Charlotte interroge le chercheur, Julien émet un peut-être. Martine 
semble s’accorder à l’image que les autres lui renvoient d’elle. Flore indique 
également revendiquer spontanément désormais l’atypie de son parcours. Mais 
remarque qu’elle ne l’a pas toujours fait, que ce fut le résultat d’un processus. Elle 
raconte comment il lui a fallu du temps pour assumer cette atypie. Elle exprime la 
difficulté qu’elle avait pendant longtemps à dire cette atypie.  
Nicolas et Richard paraissent en parler spontanément aux autres, qu’ils soient 
étudiants comme pour Nicolas ou des personnes rencontrées voire ses enfants 
quand il en aura pour Richard. Emmanuel déclare ne plus présenter son parcours 
de cette manière devant les recruteurs. Il s’efforce de lui trouver du sens. Ines 
expose un sentiment proche de la honte face à ce parcours qu’elle décrit tortueux 
même si, heureusement pour elle, comme elle le dit, il a bien progressé. Elle 
ressent comme un manque, une insuffisance de n’avoir pas fait d’études, et 
préfère donc ne pas en parler. 
 
5.2.1.1.1. Sentiments éprouvés face à son parcours 
Vis à vis de leur parcours, les participants ressentent de la satisfaction, de 
l’étonnement, manifestent des regrets ou éprouvent de la honte (cf tableau 57 
« sentiments face à son parcours ». 
Richard et Ines portent un regard d’étonnement face à leur parcours. Cet 
étonnement, ils l’expriment, vis à vis de la situation à laquelle ils ont abouti, une 
situation qu’aucun des deux ne semble avoir imaginé. 
Julien, Ines, Charlotte, et Martine mentionnent quelques regrets. Julien 
semble d’abord déplorer d’être resté trop longtemps à l’E. pour finalement 
paraître s’y être résigné.  Charlotte regrette de ne pas avoir su faire évoluer un trait 
de ce qu’elle perçoit de sa personnalité. Martine, enfin, semble contrariée de ne 
pas s’être assez occupée de ce qu’elle appelle son marketing personnel. 
Parallèlement, elle constate qu’elle a su dépasser ce qui lui semble être une de ses 
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faiblesses étant jeune, sa timidité et semble s’en réjouir. Ines se plaint de n’avoir 
pas pû réaliser d’études étant jeune et en éprouve une certaine honte. 
 
Tableau 57 
Sentiments face à son parcours  
Satisfaction Etonnement  Regrets Honte 
lorsque je retrouve des 
étudiants, […] je leur dis 
[…] je vous souhaite la 
même les mêmes évolutions 
professionnelles […] pour 
un ancien livreur de sacs de 
ciment sur les chantiers[…] 
sortir avec un diplôme de 
Sciences Pô… bon il y a 




en même temps je ne me 
reconnais pas, […]  je me 
suis autorisée des choses 
finalement qui m'ont 
propulsées très souvent entre 
guillemets sur le devant de la 
scène, […] finalement je sais 
pas c'est je sais pas c'est, est-
ce que c'est peut être un 
dépassement de ses faiblesses 
hein c'est possible aussi 
inconsciemment (Martine) 
Je m’en veux un peu d’avoir, 
d’être resté aussi longtemps à 
l’E., […] et puis finalmeent c’est 
comme çà et puis il n’ya rien à 
regretter […] mais peut-être je 
suis resté 10 ans de trop […] 
finalement je ne regrette pas non 
plus, je regrette pas grand-chose 
mais voilà (Julien) 
pour moi, c’est quand même, le 
fait de pas avoir fait d'études c'est 
quand même une lacune, voilà je 
vis çà comme une lacune, donc je 
n'en parle jamais […] parce que 
je suis pas fière de ce chemin, un 
peu tortueux, heureusement pour 
moi qui a bien progressé (Ines) 
Aujourd’hui je le disais je 
suis content du parcours 
[…] en tout cas jusqu'à 
maintenant, je suis, je suis 
… je me reconnais et 
j'assume mes choix et j'en 
suis plutôt, plutôt fier 
(Richard) 
j’ai la responsabilité d’un 
département et de la 
téléphonie, heu, j’avoue que 
çà c’était, enfin quand je suis 
rentrée à la M. à 18 ans, 
c’était, enfin, j’osais même 
pas l’imaginer, enfin, je n’y 
pensais même pas (Ines) 
J’ai du regret par rapport aux 





Oui, franchement, je suis, 
non, non, je suis à l’aise 
avec moi, je suis à l’aise 
avec ce que j’ai fait […] j’ai 
pas de regrets, j’ai pas de 
rancœur sur quoi que ce 
soit, donc ouais, je suis 
assez serein (Frédéric) 
 
je suis arrivé là où j’espérais 
même pas arriver […]  j’y 
pensais même pas (Richard) 
 
Maintenant je sais pourquoi je 
suis en communication […]  je 
suis un faire valoir, voilà, çà il 
fallait l’intégrer, enfin c’était une 
façon de comprendre, de mieux 
comprendre ma personnalité, 
mon regret étant que je n’ai pas 
réussi à la faire bouger 
(Charlotte) 
 
elle est positive, elle est 
positive parce que tout ce 
que j'ai vécu à la M. çà a été 
vraiment que des 
expériences enrichissantes 
(Ines) 
   
Je regarde ce que j’ai fait, 
alors ce que j’ai fait, j’ai fait 
ce que j’ai voulu, dans le 
sens où j’ai toujours eu des 
postes où j’étais très libre 
[…] et j’ai toujours fait ce 
qui me correspondait au 
niveau valeurs (Clément) 
   
Pour moi c'est plutôt 
valorisant, […]  j'ai plein 
d'histoires à raconter, voilà, 
j'ai pas de petits-enfants, 
mais j'ai plein d'histoires à 
raconter (Emmanuel) 
   
je termine un parcours tout 
à fait honorable et à bon 
niveau c'est pas la question 
(Martine) 
   
 
Nicolas, Richard, Frédéric, Ines, Clément, Emmanuel et Martine paraissent 
exprimer de la satisfaction vis à vis du parcours qu’ils ont accompli. Il s’agit 
même de la fierté pour Nicolas et Richard. Frédéric précise qu’il est serein sur ce 
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qu’il a fait dans son parcours, qu’il considère comme équilibré, qu’il n’a pas de 
regrets. Ines évoque l’enrichissement procuré par son parcours de 30 ans dans la 
même société. Clément se dit qu’il est resté tout au long de son parcours l’homme 
libre, ce sont ces termes, tel qu’il se perçoit, en phase avec ses valeurs et ne 
subissant jamais. Emmanuel se sent valorisé dans son parcours, qui lui offre plein 
d’histoires à raconter à ses futurs petits enfants. Martine ressent son parcours 
comme honorable, au regard de ses réussites et au-delà de ses échecs qu’elle 
assume. 
5.2.2. Se sentir reconnu  
La reconnaissance perçue par les participants à la recherche est 
appréhendée autour d’une mise en perspective du rapport aux autres, puis des 
expressions de reconnaissance (ou de non reconnaissance) recueillies dans le 
parcours.  
 La reconnaissance à travers le rapport aux autres 
Le rapport aux autres est établi selon que ces autres, parents, amis, 
collègues, supérieurs hiérarchiques, sont présentés comme des soutiens, ou au 
contraire, comme des obstacles (cf tableau 58 « rapport aux autres »). Les soutiens 
s’expriment en termes de rencontre et de confiance accordée. Les obstacles 
empêchent l’individu d’avancer dans la voie souhaitée, ou l’obligent à avancer 
contre. 
La plupart des participants à la recherche racontent comment dans leur 
parcours ils ont rencontré des personnes qui les ont aidés, soutenus d’une manière 
ou une autre. Guillaume fait une seule référence discrète à son père. Seul Julien ne 
mentionne aucun élément de cette nature. Guillaume, Ines et Martine racontent 
comment certains autres ont pû faire obstacle à leurs projets. Pour Guillaume, il 
s’agit du syndicat qui s’est opposé à son recrutement comme technicien, au motif 
qu’il était surqualifié. Ines reproche à ses parents de s’être opposés à ses projets 
d’études, parce qu’elle était une fille. Martine mentionne plusieurs natures 
d’autres qu’elle a dû affronter pour mener à bien ses intentions : ses parents, en 
premier lieu, puis sa hiérarchie ou ses collègues fonctionnaires. Elle paraît 
considérer ce constat comme une caractéristique de son parcours, qui serait 





Rapport aux autres 
Soutiens : Rencontres, croire en Obstacles : Avancer contre, empêcher de  
c’est aussi une rencontre comme çà a été le cas à plusieurs reprises 
tout au long de ma vie de ma vie tout court et de ma vie 
professionnelle […] et ces rencontres finalement m’ont permis 
d’évoluer de rebondir et de satisfaire, satisfaire finalement ce que 
j’avais plus ou moins de manière consciente (Nicolas) 
alors ce qui est intéressant dans ce parcours, 
parce que je pense que c’est peut-être une 
caractéristique que j’ai c’est qu’on m’a souvent dit 
vous ne pourrez pas le faire, vous ne réussirez pas, 
et alors quand on me dit çà (rire) çà déclenche en 
moi des envies de me bagarrer pour montrer que 
si, c’est possible  
(Martine) 
je suis rentré à l'U. comme commercial avec quand même  
l'expérience que mon père y avait déjà travaillé (Guillaume) 
 
et puis il y a un syndicat qui m'est tombé dessus, je 
ne dirai pas lequel mais ce n'est pas celui … (sous 
entendu auquel j'appartiens maintenant) et ce 
syndicat m'a fait retirer le poste parce que j'étais 
sur qualifié par rapport au poste occupé 
(Guillaume) 
 
j'étais très proche de mon grand-père qui n'était pas du tout dans le 
secteur, mais qui m'avait offert une machine à écrire (Richard) 
 
j’ai eu la chance de rencontrer quelqu’un, une enseignante 
extraordinaire, hein, honnêtement qui m’a ouvert les yeux sur un 
certain nombre de choses et qui m’a en fait poussé à poursuivre mes 
études (Richard) 
 
Au  départ si vous voulez, assez jeune, mes 
parents, je suis issue d’un milieu très modeste et à 
l’époque mes parents avaient souhaité que ma 
sœur et moi nous fassions très peu d’études […]ma 
sœur avait fait un CAP d’assurance et du coup mes 
parents ont dit, et bien voilà tu feras, elle 2 ans de 
plus que moi, tu feras la même chose qu’elle, et tu 
feras un CAP d’assurance et moi vraiment,  j’étais 
jeune, j’avais 16 ans, je voulais pas, je voulais pas 
quitter l’école, en plus je travaillais bien, j’avais 
de bons résultats donc je voulais rester, mais bon 
le choix avait été fait comme çà (Ines) 
et c'est là qu'ils m'ont dit mais s'il y a que çà pour vous faire plaisir, 
on peut vous proposer de vous faire passer le BTS assurance en 
professionnel  […] et puis, lors d'une mission, j’ai rencontré une 
dame, […]  et c’est comme çà que j’ai quitté S. […] j’ai eu 
l’avantage voilà de rencontrer, de faire des rencontres de gens 
différents[…]  c’était çà qui était enrichissant pour moi (Frédéric) 
 
 
 je suis rentrée, ben par une rencontre  […]  j’ai rencontré cette 
personne, on s’appréciait et puis hop […] çà a été des rencontres, 
des, c'était pas un poste, c’était pas, et c'est des postes après qui se 
sont créés comme cà autour, ben, de rencontres, de, autour de 
rencontres, et du coup d’une vision partagée de quelque chose à 
faire en RH et qui a créé des postes […]c’est pour çà que je vous dis 
c’est affaire de rencontres, parce que c’est des stratégies d’alliance 
(Flore) 
 
c'est l'expérience, c'est aussi les gens qui ont cru en moi, et qui, qui 
m'ont fait confiance, et qui, certains m'ont dit, des cadres m'ont dit il 
faut que vous postuliez, vous avez toutes vos chances, donc j’ai senti 
que j’avais  le vent en poupe à un moment donné (Ines) 
 
dans mon parcours finalement il y a toujours eu quelqu'un qui m'a 
repérée […] ma carrière a beaucoup fonctionné au binôme 
[…]quand je vous parle de binôme, il y a souvent des gens qui m'ont 
aidée, qui m'ont portée (Charlotte) 
 
vous aviez un président qui était propriétaire d'une grosse partie de 
la société  … moi j'ai rencontré cette personne … j'étais son homme 
... par, par rencontre … (Clément) 
 
ce sont des rencontres, il y a beaucoup de rencontres en fait, heu, 
fortuites ou des gens qui m'ont à un moment pris en main, qui m'ont, 
qui m'ont sauvé, je dis il y a des gens qui m'ont sauvé, C. C. m'a 
sauvé […]Dans mon parcours, heu, ouais, les rencontres quand 
même, je pense, que çà, c'est, les rencontres pour moi c'est le fil 
conducteur de mon parcours […] c'est çà qui marque mon parcours, 
des gens qui ont cru en moi, […] il y a des gens qui ont vu que j'étais 
pas le candidat normal, heu, que j'étais vraiment dans la merde, et 
qui ont fait ce pari, […]  j'étais souvent sorti au fond du trou, 
(Emmanuel) 
 
puis, il s’est trouvé qu’à un moment donné, j’ai fait une belle 






Des expressions de reconnaissance plurielles
Les expressions de reconnaissance sont analysées autour de 3 catégories : 
l’appartenance, l’attribution de valeur et la légitimité. Le tableau 59 « expressions 
de reconnaissance » reprend pour chaque individu l’item considéré comme le plus 
illustratif de chaque catégorie, le concernant.  
Richard témoigne d’une forme de reconnaissance-appartenance, quand il 
est accepté (ce sont ses termes) comme enseignant à l’école d’assurance qui l’a 
formé. Il l’exprime sous la forme de ce qui apparaît comme un contre-don, ce 
qu’il appelle un renvoi d’ascenseur. 
Nicolas, Guillaume, Richard, Julien, Flore, Ines, Charlotte, Clément, 
Emmanuel et Martine présentent des marques de reconnaissance-attribution de 
valeur. Ce peut être de la reconnaissance financière (Charlotte, Clément, 
Emmanuel, Martine), promotionnelle (Martine, Charlotte, Ines, Richard) mais 
aussi d’autres formes plus spécifiques à chacun. Nicolas raconte ainsi comment un 
directeur commercial tente de le retenir après qu’il ait présenté sa démission. 
Richard se souvient d’une enseignante qui lui renvoie une image extrêmement 
positive de ses productions d’étudiant. Julien se sent reconnu quand son patron le 
présente comme la personne qui a monté tel dispositif. Ines est flatté d’avoir 
entendu son premier chef de service n’avoir jamais embauché une personne plus 
jeune qu’elle et touchée que ses différents supérieurs hiérarchiques aient organisé 
sa montée en compétences. Charlotte perçoit de la reconnaissance quand ses 
collègues et supérieurs hiérarchiques sont satisfaits de son travail. Elle se rappelle 
un moment particulier où elle a vaincu sa peur de monter sur scène pour présenter 
son travail à un colloque comment un moment spécialement gratifiant pour elle. 
Quand Clément est embauché pour gérer la Corse, quand son patron lui demande 
de remonter la filiale en Italie, ou quand on lui demande d’être administrateur de 
Pa, Clément dit éprouver de la reconnaissance. Emmanuel ressent cette 
reconnaissance quand il se sent perçu comme quelqu’un d’un peu important, selon 







Expressions de reconnaissance  
Appartenance Attribution de valeur Légitimité 
j’anime, je suis 
enseignant vacataire 
depuis, 3 ans maintenant 
[…] l’animation de ce 
cours là c’est que, une 
forme de reconnaissance 
(Richard) 
P.M. refuse ma démission ce qui me vaut 
une invitation au restaurant par le directeur 
commercial et son adjoint […] pour essayer 
de me convaincre du contraire en me 
proposant une promotion de ci de cà 
(Nicolas) 
l’opérationnel va me reconnaitre en tant qu' 
assureur […] parce qu’on se reconnait entre 
pair […] mais de la même manière quand je 
discute avec un RH, quand je discute avec un 
sociologue, quand je discute avec un 
commercial, […]  on se reconnaît (Nicolas) 
 Je pense que mon syndicat m’a utilisé aussi 
en fonction de ce qu’il jugeait de ce que je 
faisais de mieux donc j’ai progressé dans des 
secteurs où … il y a eu ... une demande de 
ma part, un accord, une volonté de la leur et 
puis çà a progressé ensuite pareil 
(Guillaume) 
un grand syndicat qui a une très forte 
représentativité, ben çà, avec le rapport de 
force qui est derrière même si il présente pas 
qu’il est directeur général de l'entreprise, il y 
a un rapport de force, çà va s'abattre, […] la 
fonction carte d'identité diminue […] il n'y a 
que le syndicalisme qui permet ce genre de 
choses (Guillaume) 
 j'ai intégré la rédaction à temps complet, çà 
c'était en mars 2008, j'ai été chef de rubrique, 
nommé chef de rubrique, assez rapidement, 
et … … voilà j'ai fait … 4 ans, 4 ans à ce 
poste là et ensuite la rédac en chef est partie 
et … les propriétaires du journal m'ont 
proposé de prendre la suite, (Richard) 
le secteur de l’assurance est un tout petit 
milieu, donc tout le monde, en tous cas 
beaucoup de gens se connaissent, donc le fait 
que je sois diplômé de cette école là, quelque 
part me donne une légitimité (Richard) 
 le nouveau patron de SP., il m’a passé la 
parole après en disant voilà l’homme qui a 
monté ce truc là, etc, c’est idiot et çà l’est 
pas, c’est à dire, qu’on se dit, oui, quand 
même, voilà, on me reconnaît […] j'ai plus la 
puissance de frappe d'avant mais au moins 
s’ils me prennent c’est pour moi, c’est,  pour 
l'ego après un accident comme ça c'est pas 
inintéressant (Julien) 
ma 2ème partie de carrière, […]le premier 
étant le DRH des A. qui m’appelle en me 
disant je vous avais dit qu’on ferait quelque 
chose ensemble on fait quelque chose 
ensemble […]  pour vous remettre sur, le 
pied à l’étrier, c’est absolument génial, donc 
je crois que j'ai eu plus de reconnaissance 
(Julien) 
, je pense que la reconnaissance je l’ai eue 
beaucoup plus de mes clients, internes, qui 
eux, voyaient effectivement, une valeur 
ajoutée, (Flore) 
l’élève a dépassé le maitre (Charlotte) 
 quand je suis passé de conseillère à 
conseillère principale, c’est à dire quand 
pour la première fois, j’ai postulé pour être 
cadre, […]  j'ai vu dans les yeux du directeur 
régional il m’a dit alors là je suis 
impressionné, et vraiment çà a été le plus 
beau moment ! (Ines) 
 
 comme reconnaissance aussi j’ai eu comme, 
quand on a fait un anniversaire de notre 
association[…]  moi-même je suis allée 
présenter mon livre sur scène, même si çà me 
faisait peur mais je l’ai fait, là çà a été le plus 
beau jour de ma vie, (sourire), donc çà a été 
une reconnaissance du travail fait, heu, du 
travail qui peut se montrer (Charlotte) 
finalement il y a toujours eu quelqu'un qui 
m'a repérée, parce qu’il avait besoin de 
compétences telles que les miennes 
(Charlotte) 
 
 il y a eu l’Italie, c’était un moment de 
reconnaissance,  je sais pas, on était 
nombreux, quoi, bon, administrateur de Pa., 
on me le demande, bon, donc c'est des 
moments de reconnaissance (Clément) 
mes collaborateurs aussi, mes collaborateurs 
qui me disent tu restes ici et on te maintient, 
tu nous trouves une solution, c'est une 
reconnaissance (Clément) 
 je suis cadre dirigeant, je gagne deux fois 
plus que ce que je voulais gagner, […] donc 




vous dirigez un tribunal de la république, 
vous présidez un tribunal de la république, 
heu, et là vous avez un pouvoir, une autorité 
qui n'est pas une autorité de compétences, 
mais qui est une autorité du fait de votre 
position, en tant que magistrat (Emmanuel) 
 j'ai eu une très belle reconnaissance quand 






Emmanuel, Clément, Ines, Julien, Richard, Guillaume et Nicolas décrivent 
des expériences de reconnaissance-légitimité. Nicolas se sent reconnu comme 
assureur, mais aussi comme sociologue, professionnel RH ou commercial. Ces 
différentes expériences professionnelles semblent lui conférer une légitimité 
reconnue. Guillaume perçoit le syndicalisme comme une porte d’entrée qui abat le 
rapport de force, qu’il perçoit habituellement, dans les relations direction – 
salariés. Richard paraît tirer sa légitimité de son diplôme de l’école d’assurance. 
Julien se rappelle la première personne qui l’appelle, lorsqu’il se lance dans une 
activité indépendante, pour travailler avec lui. Flore fait état de ses relations 
gratifiantes avec ses clients internes, managers ou collaborateurs. Ines évoque les 
entretiens annuels qui semblent, selon la manière dont elle les raconte, constituer 
des temps forts de reconnaissance légitimation. Elle se souvient notamment du 
jour où un supérieur hiérarchique mentionne que l’élève qu’elle a été a dépassé le 
maitre qu’elle a eu. Charlotte mentionne la reconnaissance du statut qu’elle a 
obtenu et celle qu’elle perçoit quand elle est repèrée comme pouvant être utile, à 
travers ses compétences, sur un projet. Clément raconte comment ses 
collaborateurs lui demandent de rester et de leur trouver une solution. Emmanuel 
explique comment il tire, du pouvoir que lui confère sa position de magistrat, de 
la reconnaissance légitimité. 
 
Quand la reconnaissance n’est pas au rendez-vous
La non reconnaissance, les participants à la recherche peuvent la vivre 
sous forme de fausse reconnaissance, de manque ou de mépris (cf tableau 60 
« expériences de non reconnaissance du parcours ».  
La fausse reconnaissance, selon Honneth, instrumentalise la 
reconnaissance. C’est la manière dont Charlotte analyse son embauche à la 
chambre de commerce. Elle y est recrutée, pense-t-elle, en tant que major de sa 
promotion, pour l’image de la formation et non pas pour ses compétences. 
Julien explique avoir rétrospectivement une sensation de manque de 
reconnaissance quand il était directeur, et que les remerciements qui lui étaient 
adressés ne s’adressaient jamais à lui, en tant qu’individu, mais au collectif qu’il 
dirigeait. Frédéric attribue le manque de reconnaissance qu’il dit avoir vécu dans 
227 
 
une des séquences de son parcours, au fait d’être toujours en mission, loin du 
siège, et peu visible. Charlotte exprime ne pas avoir eu de reconnaissance dans 
son parcours. Ines ressent négativement la non reconnaissance de son ex-tutrice, 
dont elle est désormais la responsable hiérarchique. 
Martine cite les syndicats qui, à ce qu’elle raconte, la traite de traitre quand 
elle souhaite démissionner de la fonction publique. Elle évoque aussi deux 
expériences désagréables quand des collègues portent des propos désagréables, 
voire qu’elle estime violents à son encontre. Emmanuel décrit le mépris qu’il a 
ressenti de la part de certains cabinets de recrutement. Au chômage, il lui semble 
perdre son identité sociale.  
 
Tableau 60  
Expériences de non reconnaissance du parcours 
Fausse reconnaissance Manque Mépris  
on m’a demandé d’aller à la 
chambre de commerce et j’ai dit 
oui […] c’est un milieu très 
politique une chambre de 
commerce donc je pense qu’on 
m’avait prise parce que j’avais été 
la major de la promotion donc ils 
voulaient quelque part afficher la 
réussite de ce DESS qu’ils avaient 
piloté.(Charlotte) 
 j’avais des gens au dessus de moi et 
que finalement, … heu … çà va vous 
paraître infantile, mais quand K. 
remerciait quelqu’un c’était jamais moi 
alors que concrètement c’est à mon 
niveau et autour de moi que les gens 
faisaient vraiment quelque chose, au 
dessus, ils, voilà on paradait pas mal 
(Julien) 
des syndicats, de mes collègues qui m’ont 
dit que j’étais traitre à la cause, carrément 
[…] à l'époque j'étais la seule femme à la 
direction, çà a pas été simple et, où hélas 
à cette époque, j'ai eu de grosses 
difficultés personnelles à gérer en plus, 
voilà, et où G. (rire), je me souviendrai 
toujours, il me dit mais arrêtez de vous 
occuper de votre carrière et de votre 
évolution, contentez-vous de gérer vos 
affaires personnelles, voilà donc çà, çà 
j'avais trouvé çà très violent  […] 
et puis oui avec B. qui a parfois eu des 
propos très durs dans, dans nos échanges 
qui m'ont surprise, qui m'ont surprise 
(Martine) 
 on est toujours en mission donc on est 
jamais dans les bureaux, on nous voit 
jamais, on est un peu oubliés […] on 
est peu reconnu (Frédéric) 
Heu ouais chez les recruteurs, chez 
certains cabinets de recrutement, heu, oui, 
oui absolument, alors aujourd'hui, je suis 
quand même un peu à l'abri, du mépris, 
[…] Quand vous êtes au chômage, vous 
perdez votre identité sociale, surtout 
quand vous êtes comme moi, quelqu'un 
qui aime bien le pouvoir, (Emmanuel 
 sauf qu'elle pensait que je deviendrai 
responsable de point d'accueil comme 
elle mais elle pensait pas que je serai 
un jour son N+1, et donc çà c'est 
quelque chose qu'elle ne vit pas bien 
parce que elle pense que elle méritait 
aussi la fonction, que çà aurait dû être 
pour elle et donc quelque part que 
l'élève ait dépassé le maitre, çà c'est 
quelque chose qu'elle vit pas bien et çà 












5.3. Le champ sémantique évocateur des onze parcours atypiques
Le champ sémantique de l’atypie, tel qu’il est délimité par les participants 
à la recherche, est constitué en deux temps. Il s’agit d’abord de cerner ce que veut 
dire atypique selon ces onze participants, puis d’identifier les justifications de leur 
parcours professionnel atypique. 
5.3.1. Ce que veut dire atypique 
Des onze entretiens ressort un champ sémantique regroupé autour de 6 
idées forces : la signification de l’atypique est contextualisée, l’atypique exprime 
une différence ou un écart, notamment au regard de ce que font les autres, 
l’atypique est délimité par ce qu’il n’est pas, l’atypique révèle le caractère 
singulier de ce qu’il qualifie, l’atypique renvoie à une perception de désordre, 
l’atypique est défini par l’effet qu’il produit sur les autres. 
 L’atypique est contextualisé 
Deux participants évoquent la contextualisation de l’atypie. Il s’agit pour 
Clément d’une contextualisation de nature spatiale. Clément, avant de définir 
l’atypique, prend soin de spécifier dans quel contexte il l’appréhende, à savoir un 
secteur professionnel donné, l’assurance. Charlotte, quant à elle, caractérise 
l’atypie au regard d’un double contexte. Charlotte qualifie d’une part, l’atypie, de 
manière spatiale, dans le contexte de son entreprise A. D’autre part, sa 
représentation de l’atypie est marquée temporellement : c'était pas comme çà 
avant. Charlotte paraît sous-entendre une différence dans sa perception de l’atypie 
entre hier et aujourd’hui, évoquant une contextualisation temporelle. 
 L’atypique exprime une différence ou un écart 
Nombre de participants à la recherche associent à l’atypie l’idée de 
différence ou d’écart. La différence est souvent exprimée au regard d’une 
population (par exemple, collègues pour Ines, camarades d’école pour Richard) 
Charlotte perçoit également la différence, contraire du même, à travers 2 
caractéristiques. D’une part, l’atypie se perçoit, pour elle, au regard du monde 
professionnel d’où l’on vient.  D’autre part, l’atypie renvoie au mode de pensée 
qui diffère. Cette différence fait sortir l’atypique de la population de référence : 
qui se dégage de la masse (Richard). 
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D’autres perçoivent la différence comme un écart qui est évalué par 
rapport à un cheminement, qui se retrouve en dehors du cadre (Martine). 
L’atypique est alors défini comme ce qui se distingue effectivement du circuit 
classique (Ines), comme quelque chose de décalé (Frédéric). Dans ce cas, 
l’atypique semble emprunter une voie parallèle (Ines) ou se dérouler hors des 
sentiers battus (Flore). L’atypique sort du chemin habituel voire réglementaire, 
comme le laisse entendre la définition que Guillaume donne des accords 
atypiques.  
Trois participants définissent l’atypie par comparaison avec ce que font les 
autres. Clément convoque un ami pour préciser sa perception de ce qu’est 
l’atypie :  
moi j’ai un autre copain par exemple, […] il est directeur technique, 
directeur technique, directeur technique, directeur technique, il 
change de société, mais il fait toujours la même chose […] atypique, 
çà évoque, dans l’assurance, çà évoque quelqu’un qui ne fait pas 
toujours les mêmes postes.   
A contrario de ce qu’il observe du parcours de cet ami, Clément définit 
l’atypie par : ne pas faire toujours les mêmes postes. Pour lui, changer 
d’entreprise comme le fait son ami, ne suffit pas à qualifier d’atypique un 
parcours. Il lui semble nécessaire de rajouter une dimension supplémentaire : le 
changement de métier. Charlotte raisonne, quant à elle, par rapport à ses collègues 
de A. Elle oppose la fermeture du monde de ses collègues, qui lui semblent repliés 
sur eux-mêmes, à l’ouverture que lui semble signifier l’atypique. Elle évoque 
également la diversité qui serait relative à l’atypie. Martine, en référence à ce 
qu’elle constate autour d’elle, identifie une sorte de dispersion de son parcours. 
Son parcours lui semble moins linéaire, car elle a traversé plusieurs domaines. 
Clément, enfin, réclame la norme à laquelle se référer pour qualifier quelque 
chose d’atypique.  
 L’atypique est défini par ce qu’il n’est pas 
Plusieurs participants à la recherche recourent à une définition négative 
pour préciser ce que représente pour eux l’atypie. Ils définissent l’atypique par ce 
qu’il n’est pas.  
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Pour Martine, l’atypique est non linéaire et non conformiste. Guillaume 
assimile l’atypique au non attendu tandis que selon Ines, atypique, çà veut dire 
pas courant. Selon Richard, l’atypie se situe là où on ne l'attend pas. 
Emmanuel, Guillaume et Julien retiennent l’approche statistique de 
l’atypie qui signifie alors ce qui n’est pas normal (Emmanuel), ce qui est anormal 
(Guillaume, Julien), mettant en avant le côté non conforme au modèle courant. 
 L’atypique révèle le caractère unique de ce qu’il qualifie 
Pour Richard, son parcours est singulier tandis que Frédéric le perçoit 
comme original, ce qui selon Nicolas lui confère une dimension rare. 
Charlotte réfère l’atypie à deux registres de sa singularité : le registre expérientiel, 
son vécu propre, et sa perception d’elle-même. Dans le même esprit, Guillaume, 
dans l’approche individuelle de l’atypie, qu’il oppose à l’approche statistique, 
définit l’atypique comme une expérience de vie.  
Selon Flore, l’atypie réfère à quelque chose de construit, créé produit par 
une personne. Elle évoque des assemblages, du sur mesure pour qualifier ce qui 
lui parait atypique. Parallèlement, Flore constate qu’elle était la seule à pratiquer 
ces activités, qui lui incombaient toujours. Pour Flore, il en résulte un double 
sentiment :  et, bon voilà, donc vous vous sentez à la fois, bon, c’est sympa mais 
c’est aussi un peu seule. Flore décrit un sentiment plaisant doublé d’un sentiment 
de solitude. Flore explique qu’être dans le moule confère une invisibilité. Ȇtre 
atypique, hors du moule, conduit à ne pas être apprécié de tout le monde.  
 L’atypie renvoie à une perception de désordre 
Pour trois participants, l’atypie suggère une idée de désordre. 
Emmanuel met en avant l’aspect trouble puis obscur, illisible de son 
parcours : donc alors là le parcours il devient complètement (rire) déjà qu’il est  
(rire) il était un peu trouble, le voilà complètement, un peu illisible.  
Nicolas rapproche l’atypie de la notion d’irrégularité : … malgré un 
parcours a priori erratique … Selon lui, atypique renvoie à erratique. 
Quant à Ines, elle relie l’atypie à un sentiment de déformation : si on dit 
atypique, çà veut dire quand même que c'est un peu cabossé quoi. L’atypie lui 
évoque quelque chose de bosselé, de meurtri. 
 L’atypique se définit par l’effet qu’il produit sur les autres 
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Les effets de l’atypique sur les autres sont de nature plutôt positive : qu’il 
s’agisse de surprise, de curiosité voire d’approbation et d’admiration, ou de nature 
plutôt négative : provoquant malaise voire agressivité et handicap. 
Guillaume et Richard retiennent la réaction de surprise que produit 
l’atypique. Pour Richard, cette surprise engendre de la curiosité, une curiosité qui 
lui semble saine, qui incite les personnes qu’il rencontre à s’intéresser à lui pour 
mieux comprendre les choix qui l’ont mené où il est arrivé. Il lui semble en 
résulter, d’une manière générale, une approbation.  
L’effet de malaise, identifié par Martine, semble partagé sous différentes 
formes par d’autres participants. Pour Clément, ce trouble provient de 
l’incompréhension face à une personne dont le parcours fait une grande place à la 
mobilité. Charlotte pense que l’atypique dérange des personnes qui lui semblent 
restées sur des voies plus traditionnelles. Flore évoque, elle, la curiosité attachée à 
l’atypique mais sous une forme plutôt négative : l’atypique, inconnu, lui paraît 
bouleverser les personnes, qui n’apprécient pas forcément, et générer un 
questionnement d’étrangeté. Richard semble ressentir, sinon de la méfiance, en 
tous les cas une certaine prévention, de la suspicion de la part de ses anciens 
camarades de l’assurance. Guillaume, lui, analyse une sorte de blocage 
psychologique quand la personne perçoit un décalage entre sa fonction officielle 
et ce qu’elle attend de lui à travers la représentation qu’elle se fait de cette 
fonction officielle. Enfin, Martine établit un lien entre cet embarras et la 
différence portée par l’atypique. Elle constate dans sa vie professionnelle 
qu’intégrer la différence est compliquée. 
Emmanuel considère que se présenter comme atypique en situation de 
recrutement ne lui est pas favorable. Il s’efforce de faire ressortir les lignes 
directrices de son parcours. Flore décrit l’agressivité qu’elle perçoit, à laquelle 
elle s’oppose avec beaucoup de pédagogie : une pédagogie qui lui semble 
nécessaire pour expliquer ce qu’elle fait, et surmonter l’incompréhension générée 
par son positionnement. Guillaume paraît éprouver l’atypique comme un 
handicap. L’atypique, selon lui, fait peur, déclasse, et le fait apparaître comme une 
personne instable, un empêcheur de tourner en rond, selon l’expression qu’il 
emploie. Selon ce qu’il analyse, la diversité des domaines traversés par son 
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parcours déstabilise ceux qui en ont connaissance, qui se retrouvent perdus, 
éprouvent une certaine curiosité à son endroit, mais au lieu de percevoir la 
richesse de ce cheminement, en conclut qu’il n’est pas à sa place. Toutefois, une 
fois que dépassé ce premier stade qu’il qualifie de handicap, Guillaume ressent 
une forme d’admiration, à son endroit. 
 Synthèse 
Le tableau 61 « ce que veut dire atypique » récapitule les différentes 
dimensions de sens attribuées par les participants à la recherche à l’atypie. 
Tableau 61   
Ce que veut dire atypique  




2 - L’atypique est défini par : 
Comparaison – Différence – Ecart avec une : 
• Population 
• Norme 
3 - L’atypique est  défini par la négation : 
Non attendu – non linéaire - non conformiste – anormal – 
pas courant 
4 - L’atypique révèle le caractère unique de ce qu’il 
qualifie : 
Original – singulier – rare 
 
5 - L’atypique renvoie à une perception de désordre : 
Trouble – illisible – erratique – cabossé 
6 - L’atypique se définit par ce qu’il produit sur les autres : 
Surprenant – approbation – admiration – incompréhension 
- dérange - d 
 
5.3.2. Les justifications de l’atypie du parcours 
Les participants à la recherche justifient l’atypie de leur parcours 
professionnel par trois approches différentes. Deux de ces approches sont tournées 
vers les autres : le parcours est qualifié d’atypique au regard de ce que le 
participant appréhende du parcours des autres, ou, par incorporation de ce qu’il 
perçoit du regard des autres sur son parcours. La troisième approche est centrée 
sur soi : le parcours professionnel est qualifié d’atypique au regard de sa 
singularité. 
 
 L’atypie par rapport aux autres 
Nicolas semble établir très tôt l’atypie de son parcours au regard de 
collègues qui, cumulaient plusieurs dizaines d’ancienneté et étaient restés sur le 
même poste toutes ces années, contrairement à lui. Nicolas évoque alors la 
manière dont ces collègues le regardaient. 
Guillaume fait référence à ce qui semble caractériser un modèle français 
qui associe de manière directe domaine d’études et domaine d’activité 
professionnelle. Le côté atypique, selon lui, consiste alors à établir des 
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perméabilités différentes entre formation et parcours. Il évoque aussi la rareté, 
pérenne dans le temps, lui semble-t-il, du changement de convention collective, ce 
qu’il a fait. Richard établit l’atypique de son parcours au regard de ses camarades 
qui lui semblent être souvent par hasard dans l’assurance, alors que lui qui a 
choisi ce domaine de formation, a aussi choisi de ne pas y travailler. 
Pour Julien, c’est la direction de son parcours qui lui semble atypique : il 
constate que peu de personnes travaillent d’abord en salariat puis en profession 
libérale. Pour Frédéric, c’est la fréquence des changements de son parcours, 
comparé à ceux d’autres personnes qu’il rencontre, qui le lui rendent atypique. 
Ines évoque le fait de ne pas avoir les mêmes diplômes que ses collègues, 
de ne pas avoir fait les mêmes formations. Elle se souvient aussi de la différence 
d’âge qu’elle constatait avec ses plus jeunes, qui lui faisait ressentir cette atypie. 
Clément invoque sa démission de chez Total comme facteur d’atypie, cette 
démarche lui paraissant peu commune parmi les salariés de cette organisation. 
Emmanuel précise que la voie qu’il a suivie est différente de la voie 
classique. 
 L’atypie par incorporation du regard de l’autre 
Richard mentionne comme messager de son atypie le regard de ses anciens 
camarades qui ne semblent pas le considérer comme un des leurs. C’est aussi, à ce 
qu’il rapporte, l’image d’atypie de son parcours que lui renvoie l’école 
d’assurance qui paraît le conforter dans cette idée. Flore en appelle au regard qu’il 
lui semble que l’on porte sur elle pour exposer son atypie. Elle explique que les 
professionnels des ressources humaines ne la considèrent pas comme une 
professionnelle RH, tandis que les opérationnels, non RH, l’apprécient comme 
une professionnelle RH. Ce sentiment lui paraît étrange. 
Ines se remémore son embauche à la M. et l’observation de son supérieur 
hiérarchique qui constate qu’il n’a jamais embauché une personne aussi jeune 
avant elle. Clément se retranche derrière l’appréciation portée par une personne 
extérieure sur son parcours. Martine invite le regard ou les propos que d’autres ont 
porté sur son parcours, à différents moments de sa vie professionnelle, pour 
justifier l’atypie de son parcours. Ces regards ou propos lui ont fait sentir, semble-
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t-il, une certaine anormalité, le fait de ne jamais être dans le chemin habituel, 
d’être toujours un peu décalée. 
5.3.2.2.1. L’atypie par promotion de sa singularité 
L’atypie par retour sur soi consiste à mettre en avant des spécificités 
intrinsèques à l’individu. Guillaume allègue le fait de ne jamais avoir cherché à 
être cadre, et d’avoir toujours refusé de l’être. Frédéric fait appel à la non 
intentionnalité initiale de son parcours dans l’assurance pour attester de l’atypie 
de son parcours. C’est ensuite la manière de cheminer qui lui semble 
caractéristique de son atypie. Ce cheminement, il le définit autour de 3 points : le 
fait de ne jamais avoir rien cherché, d’avoir su dire non, et d’avoir toujours reçu 
d’autres propositions. 
Flore évoque ces différents postes, qui chaque contenaient un aspect un 
peu atypique. De plus, raconte-t-elle, sans avoir changé d’entreprise, elle possède 
une vision de son parcours comme étant atypique. Charlotte se pense comme une 
personne atypique, dans sa façon d’être, notamment dans sa jeunesse. Ces choix 
lui semblent porteur d’atypie. L’environnement dans lequel s’est déroulé son 
parcours lui semble atypique par rapport à ce qu’elle nomme son chemin de vie, 
ce qui lui semble qu’elle est profondément, qui ressort de ses activités de loisir. 
Clément indique comme atypique le fait d’être passé de cadre dirigeant au conseil 
de direction. Emmanuel décrit la singularité de son cheminement à travers les 
détours qu’il emprunte pour arriver là où on l’attend et le fait de savoir comment 
se rendre incontournable. Il donne deux exemples : le diplôme en gestion des 
ressources humaines qu’il obtient par VAE, et la crédibilité en droit social, qui 
semble lui manquer, qu’il acquiert en étant nommé juge aux prud’hommes. Il cite 
également le renversement de rôle quand il s’occupe de la consultante qui le prend 
en charge lors de son outplacement. Le registre de l’émotion, les rencontres et les 
personnes qui, à un moment ou un autre, l’ont sauvé, participent également selon 
lui de l’atypie d’un parcours, marqué, enfin, à plusieurs reprises, par de lourdes 
chutes. 
Les singularités exprimées mettent également en avant le rapport au temps. 
Nicolas dit ne vivre qu’au présent, invoquant sa vie personnelle comme 
fondement de cet état d’esprit, et prend appui sur ce qu’il appelle le fil du jour 
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comme élément structurant la dimension temporelle de son parcours. 
Parallèlement, il évoque le fil guide qu’il dit découvrir progressivement au long 
de son parcours. Il définit ce fil guide comme la recherche de ce qu’il appelle son 
moteur de vie, un besoin d’engagement personnel. Richard réfère au concours de 
circonstances qui ont organisé son parcours. Frédéric, Flore, Charlotte et Martine 
identifient les opportunités comme facteurs clés du déroulement de leur parcours : 
des opportunités qu’ils disent s’être créées (Frédéric, Charlotte, Martine) ou qui se 
sont proposées à eux (Frédéric, Charlotte, Martine). Flore évoque quant à elle, ce 
qu’elle nomme, sa bonne étoile. Guillaume, dans un langage proche de celui de 
Nicolas, évoque l’envie, son envie, comme le fil qu’il a suivi tout au long de son 
parcours. Il indique que dans un parcours atypique, ce fil directeur est quasiment 
stable sur la durée. 
Frédéric relate le fait de ne s’être jamais éloigné de son métier de base, une 
fois qu’il l’a choisi. Comme lui, Nicolas, Richard, et Ines développent une 
relation de professionnalisation au métier d’assureur, que ce soit par le biais des 
formations diplômantes de la branche assurance (Nicolas, Richard et Frédéric) ou 
via la formation professionnelle continue offerte par son entreprise (Ines). Flore 
fait part de son ambition, qu’elle poursuit tout au long de son parcours : construire 
avec des collègues. Charlotte constate qu’elle a fait le même métier tout au long 
de son parcours, ce qu’elle considère comme son fil conducteur. Clément évoque 
la stratégie qui le suit partout. Emmanuel évoque le métier qu’il a mis du temps à 
se trouver, et les rencontres qui lui semblent constituer le fil conducteur de son 
parcours. Martine raconte sa frustration de n’avoir pas su, à un moment donné, se 
dire quel était son métier et sa quête de sens, de cette identité de métier. Ines parle 
de son chemin de vie, qui lui a imposé un domaine d’activité, d’arrêter ses études, 
mais qui lui a aussi peut-être donné l’énergie de la revanche. Guillaume évoque 
un cycle de 4/5 ans, Martine, un cycle qu’elle qualifie de biologique de 6/7 ans. 
Flore indique qu’elle a changé tous les 2/3 ans. Julien rapport deux périodes de 
vie, l’une marquée par le salariat, l’autre par le statut individuel. 
Le rapport au risque semble présent dans les parcours de plusieurs 
participants à la recherche, tel qu’ils en parlent. Le risque peut être associé à une 
mise en danger, à un risque calculé ou à un défi. Richard semble faire de la mise 
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en danger un attribut du parcours atypique. Il relate qu’il a su se mettre en danger, 
en empruntant une voie différente de celle qui lui était naturellement, comme il le 
dit, proposée. Cette voie, qui ne lui offrait aucune visibilité, dans un secteur dont 
il ne connaissait rien, a sans doute rendu, selon ses dires, sa rentrée sur le marché 
du travail plus difficile. Frédéric évoque également une mise en danger, qu’il 
assimile à une remise en question. 
Ines décrit comment elle se lance dans l’aventure bancaire qui lui est 
proposée avec beaucoup d’appréhension, car elle ne connaît rien au domaine. 
Quand elle s’engage dans la formation bancaire, elle se rend compte à postériori 
qu’elle a visé un peu trop haut, n’ayant pas le niveau de diplôme requis. Charlotte 
se dit elle aussi confrontée à des difficultés quand elle change de positionnement 
en devenant responsable du pôle innovation sociétale. Elle explique comment 
cette fonction nécessitait qu’elle s’expose et la fait se sentir en danger. La peur 
qu’elle ressent génère une souffrance si grande qu’elle raconte avoir dû 
abandonner ce métier. 
Emmanuel relate un parcours qu’il qualifie de douloureux, rempli de 
souffrances. Il évoque comment il s’est prémuni contre la tempête en obtenant des 
diplômes.  Il raconte comment il prend le risque de s’inscrire dans un plan social, 
sans la moindre protection. Emmanuel qualifie son comportement de légèreté, qui 
l’entraine dans le ravin plusieurs fois. À contrario, son gout pour l’assurance à 
travers les dossiers qu’il gérait lui semble être de nature dangereuse, car 
routinière. Guillaume évoque par deux fois la notion de risque dans son parcours. 
La première fois, lors de son projet d’aquiculture, il raconte comment il demande 
à être assuré contre les risques qu’il a identifiés sous peine d’arrêter le projet. La 
deuxième fois, quand il rentre dans l’assurance. Le risque, tel que l’appréhende 
son père pour lui, semble alors limité, ayant toujours la possibilité de retourner à 
l’enseignement. Martine raconte avoir pris des risques, même si ceux-ci ne lui 
semblaient pas insurmontables. Elle en donne pour preuve les prédictions d’échec 
qu’elle dit avoir entendues. Elle se définit elle aussi comme non kamikaze. 
Nicolas tente l’expérience malgré le sentiment de prendre un gros risque 
professionnel en changeant de métier et d’organisation est contrebalancé, selon ce 
qu’il rapporte, pour l’attrait qu’il ressent pour le poste qui lui est proposé. Julien 
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évoque le pari que constitue sa démission de l’I. pour rentrer comme vacataire à 
l’E. Plus tard, il se lance, selon ses termes, dans une activité de formation et 
conseil en libéral. Frédéric utilise également ce terme de pari, pour qualifier les 
nombreux changements qui lui semblent avoir émaillé son parcours. Clément 
qualifie quant à lui de challenge la responsabilité managériale qui lui est offerte 
chez T. S’il estime avoir toujours eu des activités difficiles, cette expérience ainsi 
que celle de la filiale italienne lui paraissent celles ayant comporté le plus de 
risques, de challenge. Il indique que c’est ce dont il a envie : du challenge, de 
l’aventure. Emmanuel dit souhaiter, en ce qui le concerne, une vie mouvementée.  
Ainsi, plusieurs participants (Nicolas, Charlotte) expriment que le 
changement, à certains moments de leur parcours, leur apparaît comme une 
nécessité, voire un incontournable du parcours atypique (Nicolas, Emmanuel, 
Julien, Frédéric, Charlotte). Même si l’accumulation des changements tout au 
long du parcours peut engendrer la confusion (Nicolas, Emmanuel). Parfois, 
comme le revendique Richard, il est nécessaire de ne pas changer. Mais c’est 
alors, selon son expérience, l’environnement qui change, en l’occurrence, en ce 
qui le concerne, le regard qui est posé sur lui. Flore, quant à elle, identifie des 
changements au sein de sa société. Ces changements lui paraissent suffisamment 
importants pour qu’elle puisse considérer avoir changé de société tout en étant 
toujours dans la même. Elle précise que tout au long de son parcours, quand elle 
ne changeait pas, c’est son poste qui changeait. Ainsi de son poste actuel. Selon 
une logique comparable, Clément identifie ce qui ressemble à un faux 
changement. Le fait d’exercer la même fonction dans une entreprise différente lui 





INTERPRETATION DES RESULTATS 
 
L’interprétation des résultats amène le chercheur à donner sens aux 
résultats recueillis et analysés au regard de la question de recherche.  Cette 
question était : quels scénarios de reconnaissance sont engagés par les individus 
quand ils revendiquent un parcours professionnel atypique ? Répondre à cette 
question suppose de satisfaire aux objectifs de recherche tels qu’ils ont été définis. 
Préciser dans quoi se reconnaissent et attendent d’être reconnus les participants à 
la recherche revient à caractériser les parcours professionnels qu’ils revendiquent : 
qu’entendent-ils par parcours professionnels atypiques ? Définir comment ils s’y 
reconnaissent et s’y sentent (ou non) reconnus requière de repérer les manières 
dont se joue, dans ces parcours, leur quête de reconnaissance. 
Aux croisements de ces différentes réponses seront mis en évidence les 
scénarios de reconnaissance portés par les revendications de parcours 
professionnels atypiques. Ces scénarios identifiés constituent une « création 
sémantique » (Laplantine, 2015, p. 21) qui s’insère dans le cadre conceptuel et 
épistémologique qui guide cette recherche. 
 
1. REGARDS SUR L’ATYPIE REVENDIQUEE DES PARCOURS PROFESSIONNELS  
Dans le récit qu’il fait de son parcours, l’individu, salarié cadre, 
sélectionne les épisodes qu’il retient, les met en scène et finalement lui donne 
sens. De cette partialité ressort la singularité de son parcours, atypique. Ainsi, les 
parcours professionnels atypiques apparaissent-ils divers, tant dans leur 
déroulement que dans leur vécu expérientiel. Nous constatons néanmoins des 
lignes de force, qui nous permettront de répondre à la question : qu’entend-on par 
parcours professionnels atypiques ? 
1.1. Une diversité dans le déroulement du parcours 
La diversité des parcours atypiques ressort de leur complexité, entendue au 
sens d’hétérogénéité. Cette hétérogénéité descriptive des parcours est mise en 
évidence à travers les combinaisons des séquences issues des changements 
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rencontrés tout au long des parcours. Les parcours atypiques sont des parcours de 
mobilités. Différents profils descriptifs de parcours peuvent être définis au regard 
des registres d’activité mis en jeu.  
1.1.1. Les parcours séquentiels 
Le profil séquentiel (Charlotte et Martine) organise le parcours selon une 
logique chronologique : formation initiale puis emploi. Les études réalisées 
conduisent à l’emploi pérenne, puis, le parcours s’ordonne autour de séquences 
d’emploi continu. Éventuellement, comme c’est le cas pour Charlotte, la séquence 
d’études se déroule en deux temps, intégrant une réorientation. Si le parcours de 
Martine s’apparente à un profil séquentiel simple, le parcours de Charlotte prend 
la forme d’un profil séquentiel à deux temps. 
1.1.2. Les parcours simultanés 
Le profil simultané (Richard, Frédéric, Flore, Ines et Clément) met 
l’accent sur le fait que les séquences de formation et emploi se déroulent, à un 
moment ou à un autre du parcours, en simultané. Ce peut être le cas de formation 
initiale en alternance, comme pour Richard, ou de jobs d’étudiant pour Flore et 
Clément pendant leurs études supérieures, de formation en alternance puis de 
formation continue comme pour Ines, ou de jobs d’étudiant et de formation 
professionnelle continue diplômante comme pour Frédéric. Ces différents cas de 
figure dessinent autant de variantes du profil simultané. 
1.1.3. Les parcours multiples 
Les parcours multiples combinent, au-delà, de la formation et de l’emploi, 
une autre nature de séquence. Il s’agit du service militaire, pour Nicolas, 
Guillaume et Julien, du chômage pour Emmanuel. S’agissant du service militaire, 
les parcours se distinguent selon la manière dont cette séquence est perçue par les 
intéressés : simple obligation pour Julien, lieu d’investissement pour Nicolas, ou 
enfin, obstacle au déroulé programmé de son itinéraire pour Guillaume. 
Emmanuel est le seul à mettre en scène différentes séquences d’inactivité subie, 
de chômage dans son parcours. 
Les registres d’activité traversés complètent alors l’appréhension de la 
complexité descriptive du parcours. Trois degrés de complexité peuvent ainsi être 
définis. Le niveau séquentiel indique un parcours linéaire, où la formation initiale 
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conduit à un parcours d’emplois ininterrompu (parcours séquentiel simple), 
éventuellement après une phase de formation initiale intégrant une reconversion 
(parcours séquentiel 2 temps). Le niveau simultané fait référence à la simultanéité 
à un moment ou à un autre du parcours d’activités de formation et d’emploi, sous 
forme d’alternance (parcours simultané alternance), d’emplois étudiants (parcours 
simultané étudiant) et ce, éventuellement de manière répétée dans le parcours 
(parcours simultané successif). Le niveau multiple évoque la pluralité des 
situations d’activité rencontrées, de manière limitée dans le temps (parcours 
multiple limité) ou tout au long du parcours (parcours multiple continu).  
1.1.4. Synthèse 
Les onze parcours se répartissent ainsi en trois classes de complexité 
descriptive croissante : séquentiel (Martine, Charlotte), simultané (Richard, Flore, 
Ines et Frédéric) et multiple (Guillaume, Julien, Clément, Nicolas et Emmanuel). 
Le tableau 62 « diversité des parcours atypiques » en présente la synthèse. 
 
Tableau 62 
Diversité des parcours atypiques 
 
Nature du parcours Individu Caractéristiques du parcours 
Séquentiel Simple Martine Parcours linéaire : entrée en emploi suite aux études – parcours d’emploi en CDI 
2 temps Charlotte Parcours linéaire en 2 temps : études, réorientation d’études puis entrée en emploi 
CDI – parcours d’emploi en CDI 
Simultané  Initial 
 
Richard Parcours simultané de formation et d’emploi en alternance puis entrée en emploi – 
parcours d’emploi en CDI 
Flore Parcours simultané de formation-études et d’emplois étudiants – réorientation 
d’études – entrée en emploi – parcours d’emploi en CDI 
Successif Ines Parcours simultané de formation et d’emploi en alternance – entrée en emploi – 
parcours d’emploi en CDI et formation continue et reprise d’études 
Frédéric Parcours simultané de formation-études et d’emplois étudiants – entrée en emploi 
et reprise d’études – parcours d’emploi en CDI 
Multiple Limité Guillaume Parcours multiple : formation-études et d’emplois étudiants – entrée en emploi – 
parcours d’emploi sous différents statuts 
Julien Parcours multiple : formation-études et d’emplois étudiants – entrée en emploi – 
parcours d’emploi sous différents statuts 
Continu Clément Parcours multiple : formation-études et d’emplois étudiants – entrée en emploi – 
parcours d’emploi sous différents statuts tout au long du parcours - rupture 
Nicolas Parcours multiple : formation-études – entrée en emploi – parcours d’emploi sous 
différents statuts et métiers tout au long du parcours  
Emmanuel Parcours multiple : formation-études – entrée en emploi – parcours d’emploi sous 
différents statuts et métiers tout au long du parcours – chômage 
 
 
1.2. Une diversité au regard du vécu expérientiel 
Au-delà de la description du parcours, à travers le récit qui en est fait, 
l’expérience que chacun vit dans son parcours, autrement dit son vécu expérientiel 
241 
 
constitue une deuxième dimension à prendre en compte pour caractériser les 
parcours professionnels atypiques. Ce vécu expérientiel, défini ici comme  
« la façon dont les personnes ressentent, dans leur for intérieur, une 
situation et la façon dont elles élaborent, par un travail psychique et 
cognitif, les retentissements positifs ou négatifs de cette situation et 
des relations et actions qu'elles y développent » (Jodelet, 2006, p. 
245), 
 
 S’organise autour d’une multitude de composantes, qu’il nous a semblé 
impossible à modéliser dans le cadre de ce travail. Comment en effet rendre 
compte de la diversité de ces vécus sans les caricaturer, sans les réduire au plus 
petit commun dénominateur ?  
Frédéric, par exemple, témoigne d’un parcours de mobilités heureuses. 
Son ressenti vis à vis de son parcours s’épanouit entre fierté et plaisir. Il exprime 
le soutien que les autres lui ont apporté tout au long de son parcours et ressent 
l’admiration qui est porté sur son parcours). Ce parcours de mobilités heureuses 
ne signifie pas qu’il n’y ait pas eu de moments difficiles dans le parcours. Ces 
moments difficiles, sans être occultés, sont assumés, ainsi du renoncement initial 
au cinéma de Frédéric. Ils sont aussi dépassés, c’est à dire transformés en quelque 
chose de positif, comme lors de la fusion de l’entreprise de Frédéric qui lui fait 
prendre conscience qu’il n’y a plus sa place et l’oblige à reconsidérer son 
itinéraire professionnel. Emmanuel qualifie lui-même son parcours de douloureux, 
derrière la façade épique qu’il affiche. La fierté qu’il éprouve rétrospectivement 
au vu de son parcours et de là où il l’a conduit, le soutien qu’il a reçu tout au long 
de son parcours et l’admiration que celui-ci suscite auprès des autres sont 
contrebalancés par la souffrance qu’il raconte, pudiquement, avoir éprouvé tout au 
long de son cheminement. 
Au-delà de ces parcours, peut-être emblématiques, se trouvent les parcours 
de mobilités que nous appellerons contrariées. Cette terminologie emprunte aux 
deux dimensions de sens de cet adjectif. D’une part, elle réfère au sentiment que 
la route empruntée par l’individu a dû, à un moment ou à un autre du processus, 
subir une (ou plusieurs) déviation(s) par rapport aux éventuelles projections ou 
aux souhaits de l’individu. D’autre part, elle évoque la contrariété ressentie par 
l’individu face à ce détour. Cette déviation obligée, comme pour Frédéric, reste 
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présente dans sa mémoire. Contrairement à lui, les individus qui restituent sur leur 
parcours un sentiment de parcours de mobilités contrariées n’ont pas digéré cette 
(ces) déviation(s), qui reste(nt) comme un (des) caillou(x) dans leur chaussure. 
Ces contrariétés laissent quelques années plus tard des traces marquantes. Nicolas 
ne peut poursuivre une carrière projetée dans l’armée, Guillaume, dans la 
recherche. Flore est contrainte d’abandonner l’art qui pourtant l’habite, Ines est 
interdite d’études supérieures par ses parents, Martine se voit contrainte par ses 
parents à poursuivre des études de droit. La narration de leur parcours témoigne 
de ces empêchements et de la trace qu’ils ont laissée à travers des ressentis 
hétérogènes qui s’expriment en opposition. C’est par exemple le cas d’Ines. 
Ines met ainsi en évidence tout au long de son entretien des vécus 
expérientiels contrastés. Ce sont la fierté du parcours réalisé, mais aussi la honte 
de ne pas avoir fait d’études, le plaisir associé à un parcours à M. où elle se sent 
bien. Son vécu expérientiel mixe la souffrance liée à l’échec de sa formation 
diplômante à l’ITB, comme en écho à sa honte de ne pas avoir fait d’études et 
l’admiration qu’elle ressent de la part de ses collègues devant son parcours. Sa 
rosace met en évidence l’obstacle qu’a constitué, selon elle, la logique familiale 
qui l’a empêchée de poursuivre ses études mais aussi le soutien que ses supérieurs 
hiérarchiques lui ont apporté tout au long de son parcours. Elle qualifie son 
parcours de résilient, les affects positifs reçus et ressentis tout au long de son 
itinéraire faisant effet de réparation au dommage initial subi. 
Tous les participants à la recherche expriment un sentiment positif au 
regard de leur parcours atypique. Nous pourrions dire qu’il s’agit là du plus grand 
dénominateur commun. Ce sentiment s’exprime cependant de manière 
différenciée : sous forme de fierté par exemple pour Nicolas ou de plaisir pour 
Frédéric. La fierté renvoie au sentiment d’amour-propre, tandis que le plaisir 
réfère à un état affectif. Pour beaucoup, ce sentiment peut être renforcé par 
l’admiration qu’ils perçoivent de l’appréciation des autres sur leur parcours. 
Comme le rappellent Voswinkel, Gernet et Renault (2007), l’admiration est 
associée à des succès, à des réalisations particulières qui les distinguent. Mais ce 
sentiment positif peut être contrebalancé par de la honte (Ines) ou de la souffrance 
(Emmanuel) ou du mépris ressenti à tel ou tel moment du parcours (Martine, 
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Emmanuel). Chacun au cours de l’entretien lie son parcours professionnel et sa 
subjectivité pour en faire ressortir une compréhension. Flore insiste sur sa capacité 
à co-construire avec les autres chacun de ses postes. Le ressenti de Richard oscille 
entre la satisfaction éprouvée au regarde de son parcours dans la presse et la peine 
de ne plus être assureur. Le parcours d’Ines veut restaurer l’image négative 
qu’elle a d’elle-même, n’ayant pas fait d’études. Le parcours assertif de Frédéric 
s’appuie sur son aptitude à dire non et sa constance à conserver la voie qu’il s’est 
choisie. Le parcours de Guillaume résulte de son envie, qui, malgré les 
vicissitudes de la vie, guide son itinéraire. Charlotte privilégie son propre profil 
atypique. Le parcours de Nicolas tire sa force de ce fil guide [qu’il a] 
progressivement réussi à découvrir et à comprendre malgré un parcours a priori 
erratique. Le parcours de Clément exprime la liberté qui motive son itinéraire. Le 
parcours épique d’Emmanuel traduit sa capacité à sublimer, pour lui et pour les 
autres, un parcours douloureux en une aventure dont il est le héros. Julien se sent 
libéré dans la dernière partie de son parcours. Martine ressent les frustrations d’un 
positionnement qu’elle vit toujours hors cadre.  
 
1.3. Des lignes de force, malgré tout 
La diversité des parcours professionnels atypiques revendiqués ressort des 
doubles points de vue descriptif et subjectif. Nous pouvons néanmoins faire 
apparaitre les lignes de force sous-tendues par la qualification de leur parcours 
comme atypique par des individus. Les lignes de force confèrent aux parcours une 
direction et leur attribuent un sens.  Ces lignes de sens font sortir leurs parcours, 
aux yeux de ceux qui les revendiquent, de la banalité pour les transformer en 
parcours inhabituels, atypiques. Chaque parcours atypique tire son originalité et sa 
raison d’être de ses lignes de force. Celles-ci ne sont pas données a priori, mais 
s’imposent a posteriori à l’individu, à travers une démarche réflexive, issue de la 
narration de son parcours au chercheur ou de travaux personnels antérieurs 
(Nicolas).  
Ces lignes de force sont aussi des correspondances entre les parcours 
professionnels atypiques, permettant de les relier dans une même dénomination. 
Si tout parcours est singulier du point de vue de son auteur, sa réalisation dans un 
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espace social l’expose à une mise en perspective, qui, agrégée avec d’autres, 
donnent à voir, à travers les pluralités qu’elles dégagent, des régularités qui 
« actualisent la construction de l’ordre social » (De Lavergne, 2013, p. 290) dans 
lequel ils s’insèrent et contribuent. Ces régularités, nous les concevons comme des 
lignes de force, qui, parcourant les parcours professionnels atypiques revendiqués, 
les orientent et leur donne forme.  
1.3.1. Les parcours atypiques oscillent entre illogisme et fil conducteur 
Les parcours professionnels atypiques renvoient, pour plusieurs 
participants à la recherche, à une perception de désordre. Cette perception de 
confusion (associée au trouble et au chaos pour Emmanuel, à l’errance pour 
Nicolas, à la déformation pour Ines) regarde vers l’imprévisibilité des parcours.  
Suivant Bidart34, l’imprévisibilité signale un écart par rapport à ce qui était 
attendu. Elle renvoie ainsi aux méandres (Nicolas), déviations et détours qui 
constituent les parcours (c’est la route sinueuse du parcours de Frédéric). L’écart 
qui matérialise l’imprévisibilité s’exprime au regard des normes de cheminement 
ou des voies usuellement empruntées. Contrairement à la rue à sens unique où ce 
qu’on y rencontre au bout « dépend des événements qui y eurent lieu au moment 
où l’on s’engagea dans cette rue » (Kohler, 2000, p. 119), les parcours 
professionnels atypiques sont marqués par l’incertitude (Schulze Buschoff et 
Protsch, 2008) et leurs imprévisibilités (Grossetti, 2006). En réalisant son rêve 
d’enfant, devenir journaliste, Richard quitte l’autoroute de l’assurance qu’il avait 
consciencieusement empruntée dans son parcours d’études : contrairement à ses 
condisciples, qui sont venus à l’assurance par hasard, un peu par défaut et 
finalement ils restent, ils y font leur carrière, lui a choisi de rentrer dans le secteur 
et finalement, en tous les cas jusqu’à maintenant, il n’y fait pas carrière, pour 
reprendre ses termes. Constituant « un choix parmi d’autres possibles » (Bussière, 
Destaing et Labaune, 2008, p. 111), le détour permet par là-même « de 
comprendre sa propre réalité » (Bussière, Destaing et Labaune, 2008, p. 12). Le 
détour par la presse d’assurance peut-être alors analysé comme « une voie 
                                                
34 A la croisée des transitions vers la vie adulte et des réseaux sociaux - document consulté en 
ligne le 23 décembre 2016 : http://www.lest.cnrs.fr/spip.php?article94 
245 
 
indirecte » à l’avènement du « sujet acteur » (de Gaulejac, 2009, p. 25), moyen 
détourné pour trouver « la confiance en lui-même dans ses capacités d’action qui 
lui permettent de se réaliser à travers ses œuvres, ses conquêtes, ses travaux, ses 
productions sociales » (de Gaulejac, 2009, p. 25). Ce détour, loin d’être une erreur 
d’orientation ou une perte de temps, permet à Richard de défricher sa voie 
singulière et devient alors ce qui lui permet d’exister (Todorov, 2003). Le détour 
obtient un statut nouveau, essentiel au parcours professionnel atypique. 
Les voies sinueuses empruntées donnent de la complexité au parcours. 
Déroulés sans tenir compte des référents habituels, voire par la remise en cause 
des déterminismes initiaux, les parcours professionnels atypiques prennent des 
chemins de traverse, mettent de la distance avec la norme. En brouillant les pistes, 
ils rendent illisible, selon les termes d’Emmanuel, l’itinéraire. Ainsi, Guillaume 
perçoit ses interlocuteurs perdus dans son parcours-mosaïque, à références 
multiples. Cette profusion alimente ce sentiment de désordre, qui ressort comme 
une manifestation de l’illogisme qui semble gouverner ces parcours. Ainsi, 
chaque changement de métier semble à Nicolas une évolution radicale et non 
logique de ce qu’il avait pu être avant. Constitués de bifurcations, au sens que 
Bidart (2006a) donne à ce terme, c’est à dire de changements de voies imprévus 
tant au regard du moment de leurs réalisations que de leur caractère, au moins 
partiellement, irréversible, les parcours atypiques projettent une image 
d’instabilité, de déséquilibre. 
Pourtant, parallèlement, plusieurs participants à la recherche invitent, dans 
la narration de leur parcours, une dimension de cohérence, à travers la notion de 
fil conducteur, fil guide ou fil rouge. Ce fil revêt alors différentes formes. Ce peut-
être le métier. Ainsi, Frédéric revendique avoir été fidèle à la branche qu’il a 
choisie, l’assurance. Martine raconte comment, à un moment de sa vie 
professionnelle, elle se rend compte qu’elle n’a pas de métier et n’a de cesse d’en 
trouver un, expliquant une des bifurcations de son parcours par cette quête. Ce 
peut-être une valeur (la liberté pour Clément, l’ouverture pour Flore), ou un idéal 
(Nicolas, Guillaume). Ce fil donne sens-direction et sens-signification au 
parcours. Il apparaît à la manière d’un fil d’Ariane pour chacun de ceux qui le 
convoque, comme ce qui permet de ne pas se perdre dans son propre parcours, 
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qu’il soit explicitement perçu comme erratique (Nicolas) ou non, comme ce qui 
guide les choix, fut-ce de manière inconsciente (Guillaume). Ce fil intègre le 
temps présent qui rythme le déroulé du parcours dans une temporalité plus longue 
qui l’éclaire. Ainsi, de façon paradoxale, le fil ressort comme une autre nécessité 
du parcours atypique. Ce fil permet à l’individu de « surmonter la dispersion » 
(Pastré, 2009, p. 253) de son parcours et de « trouver de l’un dans du multiple » 
(Ibid., p. 253). Comme une ligne de vie, ce fil le préserve de se laisser emporter, 
chahuter, voire chavirer dans les vicissitudes de son parcours. Paradoxalement, les 
parcours atypiques misent sur le présent mais se nourrissent du passé qui se 
continue et oriente le futur à travers ce fil. Ce fil, que Guillaume nomme son 
envie, relie l’individu à soi. Dans un mouvement de réflexivité et de prise de 
conscience de son parcours et de ses ruptures, l’individu parvient « à construire le 
sens qu’il entend donner à ces ruptures » (Ibid., p. 256) et laisse apparaître ce fil, 
jusqu’alors invisible. Alors, non seulement la continuité du parcours prédomine 
sur les ruptures, mais les ruptures elles-mêmes prennent sens. Elles inscrivent 
l’individu dans une « continuité plus profonde, plus intérieure » (Ibid., p. 256) de 
fidélité à soi-même. Les parcours atypiques portent en eux une contestation   
L’atypique pour plusieurs participants à la recherche est défini par la 
négation, corroborant ainsi son étymologie. Nier, c’est ne pas prendre à son 
compte la valeur ou la validité de ce sur quoi l’on porte attention, c’est contester. 
La contestation dont il est question dans les parcours professionnels atypiques 
porte sur des domaines variés. Il s’agit de l’autorité parentale (Martine et Ines), ou 
de la norme de parcours (Guillaume, Frédéric), ou de l’autorité hiérarchique 
(Nicolas), mais aussi de la manière dont la société est régulée (Guillaume). Cette 
contestation porte également sur les relations managériales dans l’entreprise 
(Guillaume), ou le mode de progression hiérarchique dans l’entreprise (Flore) … 
Cette contestation se manifeste par une forme de résistance (le j’ai souvent dit 
non de Frédéric), de contradiction (Martine), de revanche résiliente (Ines), de 
transgression (Guillaume) voire d’insoumission (Nicolas),  
Cette contestation relie l’atypique aux autres, à la société. Quel que soit 
l’objet de la contestation qui dessine le parcours atypique, celle-ci ancre le 
parcours atypique dans un espace déterminé, qui la rend possible. En refusant de 
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suivre la voie toute tracée qui s’offrent à eux (Richard, Martine, Emmanuel), les 
individus créent une route originale. Ils questionnent de surcroit la voie habituelle. 
Les parcours professionnels atypiques ouvrent une brèche dans l’attribution de la 
valeur communément admise. Ces parcours atypiques reposent sur une distinction 
de valeur nouvelle (à travers un choix inhabituel) et contribuent à ouvrir le champ 
des possibles, pour eux, comme pour les autres. Le parcours de Richard est 
présenté aux étudiants de l’ENASS, comme une voie différente d’emploi. Flore 
décrit le processus d’évolution des métiers qui conduit de l’étrangeté à une 
nouvelle façon de faire, qui devient usuelle. Comme peut aussi le laisser penser le 
nombre important d’individus intervenant d’une manière ou d’une autre dans le 
champ de la formation (Richard, Nicolas, Guillaume, Clément, Julien, Ines). 
Objets de questionnement, d’ébranlement voire de remise en cause des 
déterminismes initiaux ou des modèles en cours, les parcours professionnels 
atypiques contiennent en eux une forme de rébellion. Guillaume se perçoit comme 
un empêcheur de tourner en rond. Les individus aux parcours professionnels 
atypiques développent ce que nous pourrions appeler une intelligence de la 
rébellion. Il s’agit, en effet, en quelque sorte de tricher35 avec les manières 
usuelles de dérouler son parcours, sans se faire prendre, pour pouvoir continuer à 
jouer. Tricher, c’est détourner certaines conventions, tout en feignant de s’y 
conformer. Si Guillaume énonce avec satisfaction avoir toujours refusé de passer 
cadre, il a trouvé dans l’action syndicale les ressources lui permettant d’accéder 
symboliquement à ce statut. À travers la mise en œuvre de cette intelligence, les 
individus expriment avec force leur position de sujet et d’auteur.  
1.3.2. Les parcours atypiques sont portés par la volonté des individus de se réaliser  
L’atypique révèle le caractère singulier de ce qu’il qualifie, son originalité, 
sa rareté. Cette singularité se manifeste sous forme d’un désir affirmé vers ou de 
quelque chose (par exemple, l’envie dont parle Guillaume), ou sous forme d’une 
attention spécifique à ne pas subir (la liberté évoquée par Clément). L’itinéraire 
d’un parcours atypique prend les chemins d’une mise en mouvement vers soi-
                                                
35 un peu à la manière dont Dejours pose s’agissant du travail « une sorte de chemin inévitable 
passant par la subversion » (2009, p. 227) 
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même soit par un abandon à ce que l’on pense ou découvre être (le fil guide de 
Nicolas) ou à travers une lutte pour faire advenir ce que l’on veut être (Ines). Si 
plusieurs individus reconnaissent avoir apprécié les satisfactions matérielles 
reçues pendant leur parcours, comme marque certaine de la valeur que la société 
(ou leur société) leur accorde, à l’instar d’Emmanuel, ils n’en font pas le moteur 
de leur investissement professionnel. Les individus aux parcours professionnels 
atypiques valorisent la satisfaction immatérielle : suivre son envie (Guillaume), 
cultiver sa liberté (Clément), se sentir utile (Nicolas). Il s’agit à travers son 
parcours de se réaliser. Le versant singulier du parcours atypique trouve sa source 
dans la volonté de réalisation de soi.  
Comme l’analyse Lacroix (2009, p. 11), se réaliser est « une expression 
déconcertante ». Elle exprime l’intention de se faire soi-même, d’« être une 
personne » (Mounier, cité par Lacroix, 2009, p. 14). Parmi la foule de synonymes 
provoquant « un véritable encombrement sémantique » (Ibid., p. 11), il remarque 
que cette expression est réservée à l’adulte et qu’elle ne désigne pas un 
« processus de maturation de la personnalité » (Ibid., p. 15). Se réaliser, c’est « se 
déclarer non soumis à des lois prédéfinies, dictées par l’extérieur » (Ibid., p. 29). 
L’aventure de la réalisation de soi suppose de prendre des risques, poursuit 
Lacroix (Ibid., p. 40). Manquer de repères, s’égarer, s’enfermer dans son moi, 
sont autant de risques identifiés par Lacroix dans la réalisation de soi. Guillaume, 
Richard, Flore, Charlotte, Martine et les autres en témoignent. 
L’atypique surprend et dérange. Revendiquer un parcours atypique relève 
d’une forme de courage. C’est ce que ressent Flore qui a mis du temps à oser 
penser son parcours comme atypique. Le courage, c’est une qualité qu’il faut 
avoir, à certains moments, souvent plusieurs fois dans le parcours, pour déployer 
un parcours atypique.  Oser prendre un chemin différent de celui auquel on était 
assigné, prendre le risque de déplaire, oser changer de voie, … Le risque est 
constitutif du parcours atypique, comme Frédéric en prend le chercheur à témoin. 
Le risque est lié aux épreuves (Martuccelli, 2009) que chaque individu subit. Ces 
épreuves ont à voir avec le rapport à soi-même, le rapport aux autres, notamment 
dans les tensions entre capacités investies et récompenses, toutes perspectives que 
Martuccelli (2009, p. 24) qualifie de « différentes dimensions du lien social lui-
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même ». Le risque est associé à la peur, mais aussi au challenge, au défi, à 
l’exaltation qu’il permet. Si « se mettre en danger, c’est exister » (Lacroix, 2003, 
p. 35), l’individu existe, au sens que Todorov (2003) donne à ce terme, grâce au 
risque associé à son parcours atypique. La perception du risque – fut-il calculé, 
comme l’admettent certains participants – met l’accent sur les conséquences de 
ses décisions. L’individu s’émancipe dans son parcours atypique et vit une 
expérience d’autoréalisation, qui l’engage en totalité. Les parcours atypiques 
constituent des épreuves du labyrinthe 36, où la peur de se perdre et de s’oublier le 
dispute à la profusion des expériences vécues.  Selon Lacroix (2003, p. 151), 
« l’autoréalisation ne peut aboutir que si elle accepte d’être une autorestriction ». 
Le fil conducteur (cf 1.3.3 de ce chapitre) de chacun des parcours apparaît ainsi 
non seulement comme un fil d’Ariane pour avancer dans l’épreuve du labyrinthe 
mais aussi comme un moyen d’éviter la dispersion. En se recentrant sur son fil, 
chaque parcours atypique concourt à la réalisation de soi.   
1.3.3. Les parcours atypiques sont une production du regard 
Les parcours professionnels atypiques revendiqués sont une production du 
regard ou plutôt des regards. Les parcours professionnels atypiques revendiqués 
résultent en effet du regard que les individus portent sur leur parcours et sur celui 
des autres. Les parcours professionnels atypiques s’adressent au regard de l’autre 
et se nourrissent du regard de l’autre. Comme le rappelle Lacroix (2003), le regard 
d’autrui est déterminant dans la réalisation de soi. C’est « sous le regard et par le 
regard de mes semblables » (Lacroix, 2003, p. 373) que l’individu se fait. Les 
épreuves de grandeur (Boltanski et Thévenot, 1991) que constituent les parcours 
atypiques supposent une « relation d’ordre qui fixe et en même temps contraint les 
espaces de confrontation et de recours légitimes » (Gautier, 2001, p. 215). Bien 
que l’atypique se situe hors normes, et parce qu’il se situe hors normes, les 
parcours atypiques se réfèrent, de manière explicite ou non, à l’existence d’un 
modèle ou d’une référence sur lequel s’établit le rapprochement entre individus. 
                                                
36 cette image nous est venue spontanément, sans savoir que nous l’empruntions à Mircea Eliade 
(1978), sans en reprendre l’intégralité des sens qu’il lui accorde 
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In fine, les parcours atypiques se révèlent, au sens où ils sont ouverts sur les 
autres, des parcours d’expériences épanouissantes. 
 
1.3.4. Synthèse sur les parcours professionnels atypiques revendiqués 
La figure 2 « lignes de force des parcours atypiques revendiqués » présente de 




Les lignes de forces des parcours professionnels atypiques 
 
Les parcours professionnels atypiques revendiqués commencent et 
finissent à travers le regard (triangle bleu foncé intérieur). Selon les cas, ils 
naissent des regards que les individus portent sur leurs parcours et finissent avec 
ceux qu’ils appréhendent des autres. Ou ils émergent du regard que les individus 
portent sur les parcours des autres et s’établissent dans la mise en perspective avec 
le leur. Ou encore, ils éclosent à travers les regards que les individus perçoivent 
des autres sur leur parcours et se forme dans l’assimilation par les individus de ces 
perceptions. Les individus sont portés dans leur parcours atypique par la 
réalisation de soi, par la mise en œuvre de ce qu’ils sont ou veulent être (triangle 
bas droite). Une forme de contestation sociale constitue le deuxième support des 
parcours atypiques (triangle bas gauche). Ceux-ci prennent alors forme sous la 
















1.4. Les frontières des parcours professionnels atypiques 
A ce stade, il est temps de conclure sur ce que sont les parcours 
professionnels atypiques revendiqués. Comment définir les parcours 
professionnels atypiques revendiqués ? Autrement dit, comment faire émerger des 
résultats présentés au chapitre 3 ce qui distingue le parcours atypique (d’un 
parcours typique), ce qui lui appartient en propre et ce qui peut disparaître sans 
modifier le caractère atypique d’un parcours, pour reprendre les catégories, issues 
des travaux d’Aristote, présentées par Savoie-Zajc (2013) permettant de définir 
l’essence d’un phénomène ? Les lignes de force esquissent la forme, « propriété 
qui, informant un sujet, le fait semblable aux autres » (De Libera, 2014, p. 221), 
des parcours professionnels atypiques. Ces lignes de force révèlent certes des 
géométries variables, mais au-delà donnent forme à la communauté des parcours 
professionnels atypiques. Ceux-ci sont saisis comme un tout et « l’expérience que 
nous en avons ne se réduit pas à la division en parties de ses éléments 
constitutifs » (Monnoyer, 2000, p. III). Par cette forme qu’elles révèlent, les lignes 
de force mettent en lumière des indices de la présence de parcours atypiques. 
Suivant Abelard à travers la lecture qu’en fait De Libera (2014), nous constatons 
que l’expression parcours atypique désigne une pluralité de parcours.  Les 
parcours singuliers (atypiques) sont distincts les uns des autres. Les parcours 
atypiques diffèrent les uns des autres par leurs formes propres, qui font d’eux ce 
qu’ils sont, des parcours singuliers, uniques. Tout en différant les uns des autres, 
les parcours atypiques se rencontrent en ce qu’ils sont des parcours atypiques, aux 
yeux de ceux qui les ont constitués ainsi. Autrement dit, le parcours atypique type 
n’existe pas. Les parcours atypiques « n’existent qu’individuellement, c’est à dire 
séparément » (De Libera, 2014, p. 195). Le pluriel, les parcours atypiques, 
s’impose. 
Qu’en-est-il alors de la limite entre (parcours) atypique et (parcours) 
typique ? Celle-ci ne prend pas « la forme d’une ligne de séparation visible » 
(Levy, 2014, p. 76), ouvrant, pour certains des participants à la recherche, la porte 
au doute. Les parcours atypiques amènent à raisonner sur des logiques « qui 
récusent l’opposition entre continu et discontinu » (Lévy, 2014, p. 73), visant à 
promouvoir des interactions spécifiques entre les espaces. Les limites des 
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parcours professionnels atypiques sont à rechercher du côté des logiques floues, 
celles qui permettent d’assouplir les conditions d’appartenance à une communauté 
(Bouchon-Meunier, 2007). Les parcours atypiques émanent d’une logique du 
regard que rien n’arrête et qui porte du proche au lointain, où « savoir et voir se 
confondent » (Musso, 1987, p. 25). Le « regard ordonne, classe et distingue » 
(Musso, 1987, p. 25), dans une appréhension globale, en fonction de signes 
visibles et spécifiquement captés par l’individu.  
Les parcours professionnels atypiques brouillent et repoussent les 
frontières. Ils ressemblent à ces « configurations intermédiaires entre le tout-
ouvert et le tout fermé » évoquées par Lévy (2014, p. 74) pour signifier les 
espaces frontaliers contemporains. Richard, que le regard des autres contrarie, se 
vit hors de l’assurance, alors même qu’il travaille dans la presse d’assurance 
tandis que Frédéric, qui exerce son activité dans l’informatique d’assurance 
s’enorgueillit d’être resté fidèle à l’assurance toute sa vie professionnelle. Le 
rapprochement de ces deux subjectivités illustre la nécessité de « prendre 
conscience que la limite est un point de vue spécifique et non exclusif sur la 
relation entre deux réalités (…) supposées distinctes » (Levy, 2014, p. 72). Entrer 
dans le monde de l’atypique, c’est accepter de quitter le registre cognitif de 
frontière comme séparation pour entrer « dans l’univers fatigant de l’auto-
invention du monde par ses habitants » (Levy, 2014, p. 86), ici les travailleurs. 
Les frontières de l’atypique se jouent de manière dynamique, à travers ce 
qui est considéré comme atypique dans leur parcours par les participants à la 
recherche et au sentiment éprouvé face à ce parcours. Flore, qui est restée dans la 
même entreprise tout au long de son parcours, pense de manière certaine son 
parcours comme atypique. Clément a souvent changé d’entreprise et de lieu 
géographique dans son parcours mais s’interroge sur la qualification atypique de 
son parcours. Ces frontières sont intégrées dans un monde professionnel, celui de 
l’assurance (comme le rappelle opportunément Clément). Elles évoluent dans le 
temps : ce qui est réfléchi comme atypique aujourd’hui, ne l’était pas forcément 
hier, ne le sera pas forcément demain. Ces frontières dynamiques dessinent un 
espace mouvant, flottant en fonction du double bornage qui délimite l’espace de 
l’atypique : le regard (regard que l’individu porte sur son parcours, regard qu’il 
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porte sur le parcours des autres et regard des autres sur son parcours) et la distance 
(par rapport à la norme et par rapport aux autres), qui explicite la promotion des 
singularités et/ou la référence aux autres. 
Les parcours professionnels atypiques, à travers leur double composante 
d’écart à l’habituel et d’insertion paradoxale dans l’espace dont ils s’écartent, font 
bouger les lignes, percent et repoussent les frontières. Ils participent de la société 
plurielle, du polythéisme des itinéraires professionnels. Ils font évoluer les normes 
des parcours professionnels. Jusqu’à en définir de nouvelles ? C’est ce que laisse 
accroire Flore, qui se réjouit de ce que sa pratique un moment décalée entre 
ensuite dans les usages. 
Pays sans frontière, c’est à dire aux contours flous et limites mouvantes, 
les parcours professionnels atypiques s’apparentent à des aventures, dans des 
espaces qui se constituent dynamiquement. L’aventure suggère tout à la fois 
l’imprévisibilité comme dimension dominante du parcours, la participation active 
de l’individu à son déroulement et le sentiment relatif aux difficultés qu’il y a 
rencontrées associé au plaisir de les avoir dépassées. L’aventure réfère également 
à un « processus interne […] d’accès à un savoir ou à une vérité sur soi-même »37 
comme moyen et résultat de réalisation de soi. L’espace dont il s’agit est triple. Il 
est évidemment physique, et correspond au périmètre professionnel délimité par 
les entreprises traversées et les fonctions occupées, c’est l’espace du dehors, 
environnemental et géographique. Mais c’est aussi l’espace social (Bourdieu, 
1984), au double sens d’espace de production des normes et de création de lien 
social, dans lequel l’individu se repère. C’est enfin l’espace du dedans, c’est à dire 
l’espace psychique dans lequel l’individu pense son parcours comme atypique. 
Dans cet espace, dans cet entre-deux, c’est à dire au confluent de ces trois 
dimensions, se tient « une zone complexe, où il ne peut y avoir qu’interaction et 
interférence » (Cassin, 2014, p. 14), la zone de l’atypique. 
Ces aventures, que constituent les parcours atypiques, sont soutenues par 
le regard que les individus portent sur leurs parcours à travers un jeu de miroirs 
avec l’autre, qui, dans un mouvement paradoxal, les insère et les marginalise, les 




autorisant à exister. Le miroir permet « le passage d’un monde à l’autre », il met 
en relation et révèle les correspondances.  Le jeu de miroirs se décompose en trois 
activités. Un miroir reflète à l’individu son parcours, tout en lui renvoyant la 
vision des autres, celle de leurs parcours, mais aussi celle que ces autres portent 
sur son parcours. L’individu se mire (s’admire) dans le miroir, il s’y réfléchit. 
L’image de son parcours, ainsi constituée, est mise en perspective avec celles des 
autres parcours. S’y superpose et s’imbrique l’image que lui renvoie les autres de 
son propre parcours. Ainsi, le chercheur apparaît-il, par exemple au cours de 
l’entretien, comme un (des) miroir(s) dans lequel (se) réfléchit l’individu quand il 
lui raconte son parcours, qui lui en renvoie en écho (à travers ses questions 
énoncées ou muettes) une image, tout en l’insérant dans la profondeur des autres 
parcours étudiés. Ce triple jeu relationnel : de l’individu avec lui-même, de 
l’individu avec les autres, considérés à travers leur parcours, ou à travers leur 
regard sur le parcours de l’individu, donne son sens, atypique, au parcours de 
l’individu. 
 
2. UNE QUȆTE REVENDIQUÉE DE RECONNAISSANCE  
La reconnaissance est au coeur des parcours professionnels atypiques, tels 
que nous venons de les constituer, sous le regard de soi et des autres. En lien avec 
le cadre de référence, l’étude des onze parcours professionnels atypiques nous 
conduit à représenter le processus de cette reconnaissance sous la forme d’un 
triangle, le triangle de la reconnaissance. 
2.1. Les trois composantes du triangle de la reconnaissance 
Le triangle de la reconnaissance émane du jeu de regards (cf 1.4 du présent 
chapitre) au cœur des parcours atypiques. Le triangle de la reconnaissance (figure 
3 « le triangle de la reconnaissance ») met en scène l’individu, son parcours 
(atypique) et les autres. Nous proposons, à partir de la définition posée des 
parcours professionnels atypiques, et du cadre de référence, une description de la 
reconnaissance des parcours professionnels atypiques sur la base des relations 






Le triangle de la reconnaissance 
 
Le triangle représente l’espace de la reconnaissance, délimité par les 
relations qui se nouent entre les différents pôles de ce triangle. Cet espace est 
traversé par l’atypie, qui percute chacune des relations issues du triangle. La 
relation « l’individu-parcours professionnel » met en scène la manière dont 
l’individu se reconnaît dans l’atypie de son parcours. Cette relation représente le 
socle de la reconnaissance, l’individu est centré sur lui-même, à travers son 
parcours, sous le regard des autres. Les deux relations « les autres-parcours 
professionnel » et « les autres - l’individu » renvoient aux formes de 
reconnaissance du parcours de l’individu par les autres. La relation « parcours 
professionnel - les autres » définit comment la reconnaissance du parcours se 
centre sur l’objet du parcours, sous le regard de l’individu, bien que celui-ci se 
trouve, en tant que tel, à la marge du processus de reconnaissance. La relation 
« l’individu - les autres » concentre la reconnaissance sur l’individu en tant que 
tel, son parcours étant, sinon oublié, tout au moins mis de côté. Cette relation 
suppose que l’individu reconnaisse ces autres, comme porteurs de reconnaissance 














2.2. Relation « individu – parcours » : se reconnaître dans son parcours 
L’individu qui se reconnaît dans son parcours atypique l’assume à travers 
la mémoire qu’il garde de ses composantes. Par un mouvement réflexif, il en 
établit ainsi le positionnement unique. L’atypie de son parcours est ensuite 
constituée, de manière réflexive dans la narration, par expression de sa singularité 
ou en référence à d’autres parcours ou par incorporation du regard que les autres 
portent sur son parcours. La plupart du temps, l’individu use d’une combinaison 
de ces différents modes pour établir l’atypie de son parcours. Il assume son 
parcours professionnel atypique, vis à vis de lui-même et des autres, de manière 
assurée ou hésitante. Il le revendique constamment ainsi auprès des autres ou 
selon les circonstances, voire jamais. De ces trois manières complémentaires de se 
reconnaître ressortent différents profils d’auto-reconnaissance. Le tableau 63 
« profils d’auto-reconnaissance » synthétise ces profils, en les appliquant aux 
participants à la recherche. 
Tableau 63 
Profils d’auto-reconnaissance 
 Mise en scène de la revendication 
Vis à vis de soi Assurée Hésitante 





En référence aux autres  Tranquille 
(Nicolas) 
    Incertaine 
(Julien) 
Par mise en avant de sa 
singularité 
     Auto-
centrée 
(Charlotte) 
Par incorporation du 
regard des autres  
     Incorporée 
(Martine) 
En référence aux  autres 










   
En référence aux autres 
et par incorporation du 
regard des autres 
  Connectée 
(Ines) 
   
Par incorporation du 
regard des autres et 




     
En référence aux autres 
et par incorporation du 
regard des autres et 
mise en avant de sa 
singularité 
  Confirmée 
(Clément) 
   
 
Les individus dont la reconnaissance de leur parcours professionnel 
comme atypique est hésitante l’établissent sur un mode unique, quel que soit ce 
mode. Est-ce à dire que la reconnaissance de son parcours atypique requiert, pour 
être confirmée, une validation par plusieurs sources ? En tout état de cause, il ne 
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semble pas surprenant de constater qu’ils ne la revendiquent jamais auprès des 
autres. Ainsi, Julien établit-il de manière hésitante l’atypie de son parcours en 
référence aux autres. Certes, c’est en connaissance de cause qu’il a choisi de 
participer à la recherche, alléguant par là-même la qualification de son parcours 
atypique. Mais la reconnaissance de soi sur cette (seule) base reste incertaine. 
Charlotte établit elle aussi de manière hésitante l’atypie de son parcours, requérant 
en cours d’entretien l’avis du chercheur. Elle établit l’atypie de son parcours au 
seul motif de sa propre singularité, se qualifiant elle-même de profil atypique, tout 
en mentionnant qu’elle ne met jamais en avant auprès des autres ce trait de son 
parcours. Le mode de reconnaissance de soi de Charlotte est auto-centrée sur elle-
même. C’est le regard des autres sur son parcours qui a fait prendre conscience à 
Martine de l’atypie de son parcours. C’est par appropriation de ce regard que 
Martine perçoit désormais son parcours comme atypique. Elle-même semble en 
avoir une conscience indéterminée. La reconnaissance de soi de Martine à travers 
son parcours est de nature incorporée.   
Les individus pour qui l’atypie de leur parcours ressort de l’évidence usent 
généralement de plusieurs modes de qualification pour la qualifier ainsi. La 
revendication auprès des autres n’est pas univoque et emprunte plusieurs voies. 
Nicolas établit l’atypie de son parcours en référence aux autres et assume 
sereinement cette atypie, vis à vis de lui comme vis à vis des autres, en toutes 
occasions. L’appellation de reconnaissance tranquille évoque l’équilibre, qui se 
dégage de ce mode d’auto-reconnaissance, qui semble n’éprouver aucune 
inquiétude et avoir trouvé, relativement à son parcours professionnel, une certaine 
paix avec lui-même et avec les autres. L’établissement de l’atypie de son parcours 
par Emmanuel est double. D’une part, Emmanuel joue de la référence aux autres, 
de l’écart de son parcours par rapport à leurs parcours et, d’autre part, il use de la 
mise en avant de spécificités qui lui sont propres pour affirmer l’unicité de son 
parcours. Si cette qualification ne fait aucun doute dans son esprit, il explique ne 
plus y recourir systématiquement, notamment dans les entretiens de recrutement : 
ayant constaté son effet pernicieux, il préfère à une revendication inconditionnelle 
une utilisation ciblée des caractéristiques de son parcours selon les interlocuteurs 
auxquels il s’adresse. Cette stratégie sélective de son atypie vis à vis des autres est 
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caractéristique d’un mode de reconnaissance stratégique. Richard affirme haut et 
fort l’atypie de son parcours, constituée sur un mode dual, vis à vis de lui comme 
vis à vis des autres, en toutes circonstances. C’est le propre de la reconnaissance 
assumée. Frédéric et Guillaume illustrent un mode d’auto-reconnaissance que 
nous qualifions d’exclusive, car l’atypie de leur parcours, bien qu’une évidence à 
leurs yeux, ne semble jamais mise en avant dans leurs relations avec les autres. 
Cette revendication de l’atypie de leur parcours parait leur être réservée, soit qu’il 
ne l’évoque pas (Frédéric) soit qu’il justifie cette position par les conséquences 
négatives qui en résulterait (Guillaume). Le mode d’auto-reconnaissance de Flore 
repose sur une atypie de son parcours évidente à ses yeux, qu’elle revendique 
invariablement auprès des autres. Elle constitue cette atypie par incorporation de 
l’image que lui renvoie les autres sur son parcours et par mise en avant de sa 
propre singularité. Ces deux modes complémentaires semblent se renforcer 
mutuellement pour imprégner, sans doute possible, le sentiment d’atypie que 
ressent Flore sur son parcours. Nous désignons son mode d’auto-reconnaissance 
de reconnaissance imprégnée. Si Ines est assurée d’avoir un parcours 
professionnel atypique, elle ne le revendique jamais auprès des autres (rappelons 
qu’Ines confie sa honte de n’avoir pas fait d’études). Ce sentiment d’atypie, elle le 
doit essentiellement au regard des autres. Elle constate sa différence en référence 
aux parcours des autres. Elle incorpore le regard des autres sur son parcours, un 
regard qui lui renvoie sa distinction. Cette double connexion aux autres structure 
le mode d’auto-reconnaissance d’Ines, une reconnaissance connectée. Clément ne 
revendique jamais auprès des autres l’atypie de son parcours. Comme une preuve, 
pendant l’entretien, son premier mouvement a été de refuser la question du 
chercheur relative à l’atypie de son parcours. Pourtant Clément confirme ensuite 
comme une évidence vis à vis de lui-même cette atypie. Il l’énonce et l’affirme, 
puis la justifie en recourant aux trois modes identifiés : en référence aux autres 
(parcours), en incorporant à sa propre réflexion le regard des autres sur son 
parcours, et en spécifiant sa singularité. Le mode d’auto-reconnaissance de 
Clément est une reconnaissance certes confinée (à lui-même) mais confirmée.  
Il convient maintenant de préciser ce qui est reconnu de soi dans son 
parcours. A travers son parcours, la reconnaissance de soi est multiple. Selon les 
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cas, l’individu s’y reconnaît à travers ses actes (Frédéric), fussent-ils des erreurs 
(Emmanuel), ses choix (Richard), sa manière d’être (Flore, Ines, Clément), sa 
valeur au monde (Nicolas, Guillaume). Flore ne s’y reconnaît pas, elle s’y 
retrouve. La distinction opérée par Flore entre « s’y reconnaître » et « s’y 
retrouver » nous semble ouvrir une nouvelle porte. Se retrouver dans quelque 
chose suggère de s’y être perdu. Comment se perdre dans son parcours ? 
Guillaume se demande comment cela pourrait être le cas. A moins que Flore 
n’évoque ce qu’elle y a perdu (en l’occurrence son histoire avec l’histoire de 
l’art).  Cette reconnaissance de soi est alors réalisée sur le mode distancié, 
l’expression de cette reconnaissance indiquant un certain écart entre soi et son 
parcours comme c’est le cas pour Julien et Ines. Parfois, c’est un certain 
étonnement face à ce parcours qui ressort, comme Martine qui se dit intriguée par 
le décalage entre la perception qu’elle a d’elle-même et les réalisations de son 
parcours. La reconnaissance de soi dans son parcours peut aussi laisser surgir 
certains regrets comme Flore qui déplore ne pas avoir pu faire bouger sa 
personnalité pour surmonter une de ses faiblesses ou Emmanuel qui ne referait pas 
certaines erreurs. Comme si pour certains, la reconnaissance de soi à travers son 
parcours atypique laissait percevoir à l’individu l’ombre (Monbourquette, 2011) 
qu’il abrite, cet autre de lui-même qu’il ne connaît pas. La relation de l’individu à 
son parcours atypique, qui signe la reconnaissance de soi, ne peut exclure l’autre. 
 
2.3. Relation « parcours – les autres » : se sentir reconnu dans son parcours 
Cette relation « parcours professionnel – les autres » semble exclure du jeu 
l’individu. Il n’en est rien. Derrière le parcours professionnel qui est 
(éventuellement) reconnu, se cache l’individu qui s’y reconnait. L’individu est 
toujours présent, mais médié par son parcours atypique. Plutôt que d’une relation 
duale, cette relation doit être envisagée comme une double relation. La première 
relie un individu à son parcours (dans lequel il se reconnaît et qu’il reconnaît 
comme atypique). La seconde relie ce parcours à d’autres (au sens d’autruis), pour 
qu’il soit reconnu et qu’ainsi soit reconnu, à travers lui, l’individu. La 
reconnaissance de son parcours pour un individu emprunte des formes de 
reconnaissance au travail déjà décrites dans la littérature. Elle explore ensuite 
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d’autres expressions associées à des enjeux en termes d’identification, 
d’attribution de valeur, de légitimité et enfin, d’autonomie.  
2.3.1. Des formes de reconnaissance au travail banales 
La reconnaissance professionnelle associée aux parcours atypiques 
s’avère, quand elle existe, banale (au sens où elles ont déjà été décrites) quant aux 
expressions qu’elle emprunte. Ces expressions ressortent des modes classiques de 
reconnaissance du travail mises en évidence par la littérature. Dans les parcours 
atypiques étudiés, les individus mettent en avant des augmentations salariales 
(Martine, Flore, Nicolas), voire des rémunérations élevées (Emmanuel, Clément) 
des reconnaissances en termes de classification (Flore, Martine), des promotions 
(Frédéric, Richard, Ines, Julien). Il peut être surprenant – pour les individus 
concernés eux-mêmes - de constater, que bon gré mal gré, ces expressions de 
reconnaissance trouvent place, même dans les parcours où le chaos semble le plus 
grand. Il arrive un moment, où, malgré tout, l’itinéraire emprunté par un parcours 
professionnel atypique retrouve un cours « normal », et emprunte alors aux 
formes déjà repérées de reconnaissance professionnelle. Cette constatation 
confirme que l’existence des parcours professionnels atypiques suppose une 
forme de porosité avec le monde professionnel auquel il se réfère. Comme dans la 
dialectique du maitre et de l’esclave décrite par Hegel, les parcours professionnels 
atypiques n’existent que parce qu’ils sont associés à un environnement 
professionnel. Les parcours professionnels atypiques existent, sont repérés comme 
tels, parce que leur itinéraire rencontre, à certains moments, les voies balisées 
auxquelles ils échappent par ailleurs (ou les individus empruntant ces voies 
balisées). Ils bénéficient alors des modes de reconnaissance usuels du monde du 
travail. Ces formes de reconnaissance sont citées par les participants à la 
recherche, comme des modes de reconnaissance précieux, mais non essentiels, 
laissant penser, au-delà du discours convenu, que la quête de reconnaissance se 
situe ailleurs. 
2.3.2. Ȇtre identifié à travers son parcours professionnel (atypique) 
Le positionnement de l’individu au parcours atypique nuit à sa visibilité. 
C’est parce qu’il se sent invisible que Frédéric décide de quitter la SSII qui 
l’emploie. Contrairement à la perception intuitive, la singularité de son parcours 
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ne l’expose pas, dans ce cas, à la lumière. Ȇtre identifié à travers son parcours 
professionnel atypique peut représenter une difficulté en soi. Le positionnement 
de Flore, qu’elle nomme à la suite de Crozier et Friedberg (1977), marginal-
sécant, permet de mieux appréhender cette difficulté. Son parcours professionnel 
atypique, se situant à l’intérieur de deux mondes professionnels, les RH et le 
business, comme elle les appelle, la positionne alternativement dedans (l’un) et 
dehors (l’autre). Elle effectue, raconte-t-elle, des va-et-vient entre ces deux 
mondes. Ces allers-retours permettent à son parcours atypique d’exister : dans sa 
différence, sa singularité (qui s’exprime quand l’individu est dehors) et dans sa 
suffisante similitude au monde professionnel dans lequel il se déroule (l’individu 
est alors dedans). Mais ces va-et-vient confèrent au parcours et à l’individu une 
position inconfortable, marquée par une visibilité souvent tronquée, quand 
l’individu est dehors, hors cadre du miroir de la reconnaissance. Comme le dit 
Flore, le business la voit RH et les RH la voient business. Paradoxalement, 
l’appartenance aux deux mondes qu’elle perçoit (rappelons que Flore s’est 
professionnalisée en RH et a reçu ses plus grandes gratifications du business) la 
rend invisible de chacun de ces deux mondes. Le pont qu’elle pense établir entre 
les deux et sur lequel elle se situe la met comme dans un angle mort, mort pour la 
reconnaissance. Ainsi, Flore suggère que la reconnaissance qu’elle a obtenue n’est 
pas liée à son parcours. Elle considère que ce sont les projets (qu’elle a portés ou 
auxquels elle a contribué) qui lui ont apporté de la reconnaissance. Or, le projet 
est de l’ordre du possible. Reconnaître Flore dans les projets, et pas dans son 
parcours, c’est lui apporter une reconnaissance assise sur des potentialités, 
partielle et incertaine.  
Richard exprime à sa façon cette incomplétude du parcours professionnel 
atypique en matière de reconnaissance-identification. Si son parcours 
promotionnel dans la presse d’assurance est identifié et reconnu comme tel, 
Richard a perdu en visibilité d’assureur. Ses anciens camarades de l’ENASS ne le 
voient plus comme assureur, mais comme journaliste, l’amputant ainsi d’une part 
essentielle de lui-même. Dans ces conditions, quand Richard accepte 
immédiatement, comme un renvoi d’ascenseur, d’animer un cours à l’ENASS en 
tant qu’enseignant vacataire, peut aussi être interprété comme un moyen de 
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retrouver cette visibilité d’assureur, sinon perdue. Paradoxalement, la 
reconnaissance d’un parcours atypique constitué autour de deux univers 
professionnels se révèle plutôt de l’ordre du handicap. Les cas de Flore et Richard 
montrent que cette reconnaissance ne passe pas par la conciliation des deux 
mondes. Cette stratégie de conciliation brouille la perception des chemins 
empruntés et ne trouve pas de points d’appui auprès d’éventuels acteurs de 
reconnaissance. Qui pour reconnaître quoi ? La reconnaissance d’un parcours 
atypique constitué autour de deux univers professionnels différents ne peut 
s’exprimer que dans chacun des univers concernés. En rompant ainsi la « saisie 
unitaire » (Monnoyer, 2000, p. III) que représente le parcours professionnel 
atypique, cette reconnaissance-identification fragmentaire de son parcours laisse à 
l’individu un sentiment de manque. 
2.3.3. Ȇtre valorisé dans son parcours professionnel (atypique) 
L’attribution de valeur à un parcours atypique, une fois celui-ci identifié, 
semble plus facile. En témoignent les nombreuses modalités recueillies. Si 
certaines ont à voir avec des formes de reconnaissance du travail standard (cf 
2.3.1 dans ce chapitre), les participants à la recherche mettent en évidence des 
expressions moins habituelles. Nicolas voit sa démission refuser, le syndicat de 
Guillaume l’utilise en fonction de ce qu’il fait de mieux et le fait progresser, 
Julien apprécie d’être le récipiendaire direct et unique des honneurs reçus au 
regard de ses actions de consultant. Ines et Charlotte se souviennent avec émotion, 
plusieurs années après, de moments spécifiques où elles ont ressenti ce sentiment 
intense : Ines, des yeux du directeur régional et du regard impressionné qu’il lui 
renvoie pendant le jury de cadre, Charlotte, de ce plus beau jour de sa vie, où elle 
monte sur scène pour montrer le travail qu’elle a fait. Julien éprouve un sentiment 
agréable quand une de ses anciennes relations professionnelles l’appelle pour 
désormais travailler avec lui seul. Emmanuel met en avant le pouvoir qui est 
actuellement le sien à travers ses différentes fonctions. Frédéric mentionne la 
rareté de sa compétence comme élément de valorisation de son parcours. 
Que le parcours professionnel atypique, singulier, prenne, dans une société 
de la singularité (Martuccelli, 2010), toute sa valeur ne doit pas nous étonner. Il 
semble que l’attribution de valeur du parcours soit à mettre en relation avec la 
263 
 
complexité (au sens où nous l’avons définie auparavant) du parcours. Plus la 
complexité est grande, l’écart perçu d’avec les autres parcours ou la difficulté 
ressentie du parcours (ou du moment du parcours) sont importants, plus l’individu 
paraît exigent avec l’attribution de valeur attendue, plus l’individu paraît réceptif à 
cette émotion de reconnaissance de la valeur de son parcours, de sa valeur. 
Néanmoins, Guillaume n’attend pas des autres que son parcours soit 
reconnu mais que soit reconnu ce que son parcours aura produit. Dans son esprit, 
sera reconnu ce que son parcours atypique lui aura permis de réaliser au bénéfice 
des autres. Il pose que l’évaluation porte sur l’utilité sociale, c’est à dire qu’un 
parcours acquerra de la valeur s’il correspond « aux options valorisées du 
fonctionnement de la société » (Cambon, 2002, p. 2) dans laquelle il se trouve. 
2.3.4. Ȇtre légitimé dans son parcours professionnel (atypique) 
La légitimité issue des parcours professionnels atypiques ressort, quand 
elle existe, de la professionnalisation. Nicolas apprécie de se sentir reconnu 
comme un professionnel, entre pairs, par différents experts (commercial, RH, 
sociologue …) grâce aux multiples expériences et compétences qu’il a 
développées dans son parcours. Emmanuel prend plaisir à exercer le pouvoir de 
DRH que son parcours professionnel atypique lui a permis d’acquérir. Cette 
légitimité reste néanmoins confinée à quelques parcours. Ce constat questionne ce 
sur quoi elle repose et comment l’acquérir. Ainsi, la base de légitimité de Richard 
en tant qu’assureur, son diplôme de l’ENASS, s’effrite lorsque Richard « s’égare 
» sur la voie de la presse professionnelle. Quand la « professionnalisation-
profession » (Wittorski, 2014, p. 235) représente le moyen préférentiel de 
légitimité professionnelle, les parcours atypiques semblent peu propices à générer 
cette légitimité. Si la légitimité professionnelle s’acquiert par le développement 
des compétences, que Wittorski (2014, p. 235) dénomme « professionnalisation-
formation », les parcours professionnels atypiques retrouvent un espace à investir. 
Nicolas, Richard, Clément, Julien, Guillaume et Ines occupent, en parallèle de 
leurs fonctions principales, des postes d’intervenants en formation. Ils y trouvent 
un moyen privilégié de reconnaissance de leur parcours. L’octroi de 
reconnaissance se fait via une institution, qui, en quelque sorte cautionne, valide 
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leurs parcours atypiques comme créateurs de savoirs susceptibles d’être dispensés 
aux étudiants ou salariés.  
2.3.5. Gagner en autonomie dans son parcours professionnel (atypique) 
Nous avons vu comment les trois dimensions d’identification, d’attestation 
de valeur et de légitimation, issues du cadre de référence, sont portées par les 
parcours professionnels atypiques aux individus s’en réclamant. Au-delà, une 
quatrième dimension apparaît à travers les récits que nous avons analysés. Il s’agit 
de la possibilité offerte aux individus de gagner en autonomie, d’être en quelque 
sorte autonomisé à travers la reconnaissance. Gagner en autonomie revient à 
augmenter le niveau de responsabilité sur sa vie professionnelle. L’autonomie 
professionnelle repose sur la confiance accordée aux travailleurs et de leur 
capacité à l’intégrer. Clément insiste sur la liberté d’action que lui ont laissé ses 
différents patrons. Martine trouve dans les propositions de postes qui lui sont 
faites de quoi asseoir sa confiance dans ses capacités : si on me le propose, je peux 
le faire. Flore identifie dans la co-construction le moteur de son engagement 
professionnel et se désole de ce que l’entreprise ne devienne qu’un lieu où il 
faut appliquer, appliquer, appliquer ….  Charlotte a trouvé dans une structure en 
création, souple, entouré de profils atypiques, en marge de sa grande entreprise, 
un lieu d’épanouissement personnel. La recherche d’autonomie constitue une 
manière de penser. Les changements sont appréhendés comme constituants des 
parcours atypiques et créateurs de potentialités. 
Cette dimension d’autonomie, centrale à plusieurs des participants à la 
recherche, est à mettre en lien avec les parcours professionnels atypiques comme 
espaces temporalisés de réalisation de soi. Dans une société où chaque individu 
est invité à s’inventer (Kaufmann, 2007a) et de « chercher la reconnaissance 
sociale de ce qu’il décide de faire pour se réaliser comme un individu authentique 
et singulier » (Bajoit, 2013, p. 365), l’autonomie acquise prend une double 
signification. Elle constitue un indicateur de reconnaissance, socialement valorisé. 
Elle agit ainsi sur la confiance en soi des individus et renforce leur pouvoir d’agir. 
Ce faisant, elle renforce la singularité des parcours. Les parcours atypiques sont 
ainsi vecteurs et pourvoyeurs d’autonomie, paradoxalement en ligne avec 
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l’injonction du « modèle subjectiviste » (Ibid.) de la société française du milieu 
des années 2010. 
 
2.4. Relation « l’individu – les autres » : se sentir reconnu en tant qu’individu 
La troisième relation du triangle de la reconnaissance s’intéresse à la 
reconnaissance accordée à l’individu, en tant que tel, pour lui-même. Cette 
relation met à distance le parcours professionnel. La reconnaissance attribuée, 
dont il est question ici, s’adresse directement à l’individu, même si elle est 
accordée dans le cadre professionnel. Quand Clément invoque le niveau de 
responsabilité qu’on lui confie en Corse pour son premier emploi, il se sent 
reconnu intuitu personae. Cette forme de reconnaissance est présente dans la 
plupart de ces parcours et cristallise les ressentis positifs des participants à la 
recherche. Cette expression de reconnaissance se manifeste essentiellement, dans 
les parcours étudiés, à travers les rencontres. La rencontre exprime le temps court 
du parcours, le hasard. La rencontre exprime aussi la mise en relation de deux 
individus, qui parviennent, au-delà du heurt qui lui est étymologiquement lié, à 
créer une relation durable (c’est le cas de Clément qui conserve des liens avec la 
personne qui l’a embauchée pour son premier emploi) ou ayant des effets 
remarquables (comme par exemple l’enseignante extraordinaire pour Richard ou 
la psychologue du travail pour Martine). Selon les cas, ces rencontres sont 
associées à des opportunités, à l’expression de la confiance, à des soutiens, à des 
opportunités ou encore à des ouvertures. 
La rencontre suppose la convergence. A travers les rencontres, ce sont les 
individus qui se sentent reconnus pour eux-mêmes, pour ce qu’ils sont. Au-delà 
des compétences, de l’expérience professionnelle de l’individu, du professionnel 
qu’il est, domaine des opportunités professionnelles mentionnées par Frédéric et 
Nicolas, la rencontre consacre l’individu, ce qui le rend unique en tant qu’être 
humain, dans les yeux de l’autre. La rencontre génère un effet de type de ce « qui 
me décentre et m’invite à exister » (Cyrulnik, 1993, p. 65). Quand Emmanuel ou 
Ines parlent de la confiance que d’autres ont mis sur eux, ils font référence à 
l’engagement que ces personnes ont pris vis à vis d’eux. Au-delà du risque que 
représentait cet engagement, ces personnes ont cru en eux. Par cette « confiance 
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décidée » (Luhmann, 2001, p. 21), ces personnes ont témoigné à Ines et 
Emmanuel de leur foi dans leurs potentialités. A travers ce lien, l’individu est 
conforté dans sa valeur. Soutenir, c’est empêcher de tomber, mais aussi maintenir 
quelqu’un debout. Les rencontres ont porté, c’est son expression, Charlotte. Les 
personnes rencontrées lui ont permis de garder sa consistance, l’empêchant de se 
défaire. À travers ce lien, aidant, l’individu est conforté dans son existence en tant 
qu’individu. L’ouverture associée à la rencontre par Richard et Martine suggère 
l’accessibilité à quelque chose qui ne l’était pas jusque-là. La rencontre ouvre une 
porte sur un ailleurs, dont peut s’emparer l’individu. La rencontre met en relation 
deux existences, les relie sur un plan psychoaffectif. La rencontre (avec l’autre) 
permet à l’individu, à travers l’effet réfléchissant du miroir de la reconnaissance 
qui la constitue, de se rencontrer lui-même, de se trouver, éventuellement 
autrement. 
2.4.1. Synthèse sur la quête de reconnaissance revendiquée 
Le triangle de la reconnaissance déplié autour de ses trois relations a mis 
en évidence les propositions suivantes. Les individus se reconnaissent dans leur 
parcours, appréhendé comme un tout. La reconnaissance relativement à ces 
parcours est ressentie sous des formes standardisées de reconnaissance au travail, 
en référence à des séquences ou moments spécifiques du parcours.  La 
reconnaissance des parcours eux-mêmes est questionnée. L’enjeu d’identification 
renvoie à la possibilité qu’ont les autres (collèges, supérieurs, camarades) de se les 
représenter et de se les approprier. L’enjeu d’attribution de valeur, plus facilement 
satisfait, confirme la résonance des parcours atypiques avec la société française du 
milieu des années 2010. L’enjeu de légitimation, pour être satisfait, suppose de 
trouver de nouvelles approches. Un quatrième enjeu de reconnaissance des 
parcours est mis en évidence, celui qui conduit à l’autonomisation croissante des 
individus. Le mode privilégié de reconnaissance des parcours atypiques apparaît 
comme celui relatif à l’individu lui-même, confirmant l’analyse théorique 
effectuée dans le cadre de référence. La reconnaissance est individuelle (s’adresse 
à l’individu), aléatoire (tributaire des rencontres), intersubjective (liée à la 
rencontre de deux individus) et relative (dure le temps que dure la rencontre). 
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Cette reconnaissance, adressée directement à l’individu, alimente le processus qui 
lui permet de se reconnaitre. 
 
3. DES SCÉNARIOS DE RECONNAISSANCE 
Nous rappelons l’enjeu des scénarios tels que nous les avons constitués à 
travers l’analyse conceptuelle de la reconnaissance : se reconnaitre dans son 
parcours professionnel atypique en s’y sentant reconnu par les autres, autrement 
dit confirmé dans sa singularité ou dans ses différences. 
Les scénarios de reconnaissance considèrent la reconnaissance comme un 
« scénario émotif, indissolublement affectif, cognitif et moral » (Gefen, 2014, p. 
71). Ils s’accomplissent pour (tenter de) satisfaire la quête de reconnaissance de 
l’individu. Les scénarios de reconnaissance se jouent à travers l’invention de soi 
que représente le parcours professionnel atypique, au-delà de la reconnaissance 
strictement professionnelle. Cette invention de soi s’exprime dans les récits 
étudiés par une affirmation plus ou moins assumée de sa singularité conjuguée à 
une capacité toujours présente/jamais éloignée à promouvoir sa différence, telle 
qu’elle apparaît dans le regard des autres, plus ou moins incorporé.  
Chaque scénario de reconnaissance conjugue à l’histoire du parcours de 
l’individu, une mise en intrigue (Ricoeur, 1990), qui, à travers le récit qui en est 
fait, donne à toutes les péripéties du parcours une unité de signification. Cette 
mise en intrigue porte l’empreinte du héros incarné par l’individu, confère au 
parcours son ressort dramatique, sa raison d’être. Elle est tissée par les lignes de 
force du parcours et colore le scénario de reconnaissance, mis en jeu dans la 
revendication de parcours professionnel atypique. Sur cette base, quatre classes de 
scénarios de reconnaissance sont mises en évidence : les scénarios du 
dépassement, les scénarios de la fidélité, les scénarios du lien et enfin les 
scénarios de la sublimation. Ces classes de scénarios sont déclinées aux cas 
concrets des onze parcours étudiés. Onze scénarios de reconnaissance sont alors 
repérés et illustrés. 
3.1. Les scénarios du dépassement (Martine – Ines)  
Dans les scénarios du dépassement, la reconnaissance de soi passe par la 
perception première d’un sentiment d’injustice. Ce sentiment d’injustice incite 
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l’individu à la révolte, contre ce qu’il estime non fondé à son égard. Il parvient 
ainsi à retourner la situation en sa faveur, et retrouve en conséquence une estime 
de soi suffisante pour se regarder dans le miroir de la reconnaissance. Selon les 
cas, les scénarios du dépassement mettent en avant la capacité de l’individu à 
surpasser un événement vécu comme traumatique (Ines) ou son aptitude à 
surmonter les agressions (symboliques) dont il s’estime victime (Martine). 
3.1.1. Le scénario de la réparation (Ines) 
Le scénario de la réparation, comme variante du scénario du dépassement, 
met l’accent sur la nécessité pour un individu de développer une image positive de 
lui-même, que les autres conforteront, pour pouvoir se reconnaître. Sans estime de 
soi, la reconnaissance par les autres est vaine, au sens où elle n’atteint pas 
réellement l’individu. Le sentiment d’être reconnu ne peut s’épanouir. Si 
l’individu, pour accéder à une pleine reconnaissance de lui-même, a besoin de 
celle des autres, la réciproque s’avère également vraie : la reconnaissance des 
autres, pour porter ses fruits et fertiliser la reconnaissance de soi, suppose d’être 
dirigée vers un individu capable de la recevoir. Cette capacité à recevoir semble 
liée à une bonne estime de soi : sans elle, l’individu ne se reconnaît pas le droit, la 
légitimité à être destinataire de la reconnaissance qui lui est attribuée. S’il la 
perçoit, il ne peut pas réellement l’accepter, la faire sienne, il n’y croit pas, 
pensant ne pas en être digne. Elle lui reste alors comme étrangère, et glisse sur lui 
comme l’eau sur les plumes d’un canard, sans arriver à l’imprégner. Il ne peut 
alors tirer profit de cette force que constitue la reconnaissance. Sans réparation de 
sa capacité à recevoir, la reconnaissance (des autres) reste stérile à l’égard de 
l’individu. Le récit d’Ines en est une illustration exemplaire. 
Ines place la narration de son parcours sous le signe de la résilience, suite 
au traumatisme qu’a constitué pour elle la décision de ses parents qu’elle ne ferait 
pas d’études, indépendamment de son souhait et de ses capacités scolaires. Elle en 
a développé un sentiment de honte, toujours en embuscade, quelques dizaines 
d’années après, malgré un parcours professionnel fonctionnellement ascensionnel 
et qui suscite l’admiration de ses collègues et supérieurs hiérarchiques.  Le 
concept de résilience désigne la capacité à surmonter un évènement négatif grave, 
à rebondir et à finalement réussir à s’épanouir dans sa vie. 
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En synthèse, le scénario de reconnaissance d’Ines s’écrit : je me reconnais 
dans mon parcours résilient et y suis reconnue. 
3.1.2. Le scénario de l’émancipation (Martine) 
Le scénario de l’émancipation, comme variété de scénario de dépassement, 
souligne une stratégie de reconnaissance qui repose sur une mise en scène de soi 
tournée vers l’affranchissement. Il s’agit pour l’individu de s’affranchir des règles, 
du carcan des normes imposées pour s’en libérer, d’autant plus que celles-ci sont 
perçues comme des préjudices à son encontre. Ce combat suppose que l’individu 
y engage toutes ses forces, et, quand l’individu en sort vainqueur, le met hors du 
cadre habituel. Il en résulte un parcours atypique. La reconnaissance de soi est 
hasardeuse : est-ce vraiment moi qui ai livré ce combat ? et en même temps 
gratifiante : j’ai été capable de combattre et dépasser cette injustice à mon égard. 
La reconnaissance des autres est à chercher en dehors des sphères productrices de 
l’injustice perçue. 
Martine illustre ce scénario. Elle se reconnaît dans son parcours à travers 
« l’énergie vitale » qu’elle y a déployé. Il s’agit bien de se battre contre ses 
parents pour acquérir son indépendance, contre ses collègues fonctionnaires qui la 
traitent de traitre, contre ses collègues qui lui dénient sa place parmi eux. Mais ne 
se reconnaît pas dans l’image qu’elle avait d’elle-même, sauf à ce qu’il s’agisse 
d’un « dépassement de ses faiblesses ». Martine déplore que son parcours soit 
reconnu ailleurs que dans l’espace dans lequel elle le déploie. 
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Martine s’écrit : je me 
reconnais dans mon parcours émancipatoire malgré la fragilité de la 
reconnaissance obtenue. 
 
3.2. Le scénario du lien (Flore) 
Le scénario du lien insiste sur la dimension mutuelle de la reconnaissance. 
Le processus de reconnaissance, comme le démontre Ricoeur, relie les acteurs et 
les lie les uns aux autres. Pas de reconnaissance sans un individu demandeur (de 
reconnaissance) et un individu qui répond à cette demande et octroie la 
reconnaissance recherchée, à condition que l’individu demandeur reconnaisse 
l’individu octroyeur, comme interlocuteur digne de cette fonction.  
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 Le mot clé du parcours de Flore est la rencontre. Comme le suggère 
Ricoeur (2007) quand il nous incite à transformer la lutte pour la reconnaissance 
en un mouvement vers le don, l’apaisement, Flore renouvèle l’idée de rencontre – 
initialement associée à la notion de heurt – en une idée de partage, de 
reconnaissance réciproque. Flore développe ainsi son parcours au moyen d’une 
attitude d’ouverture, vers l’autre, de jonction de deux professionnels. Flore crée 
un lien dont la logique est définie par Kaes (2008, p. 767) : « celle des 
implications réciproques, des inclusions et des exclusions mutuelles ».  
Elle s’appuie sur ce lien, cette vision partagée pour reprendre ses termes, 
en écho à Kaes : 
Pas l’un sans l’autre, sans les alliances qui soutiennent leur lien, sans 
l’ensemble qui les contient et qu’ils construisent, qui les lie 
mutuellement et qui les identifie l’un par rapport à l’autre (Kaes, 
2010, p. 22) 
Elle développe ainsi la métaphore de la progression telle qu’elle 
l’envisage : non pas enfoncer les autres pour les remplacer et se mettre à leur 
place, mais être portée par eux. La rencontre permet la création de quelque chose, 
à travers un poste dans le parcours de Flore, la rencontre, à travers le lien, est 
porteuse d’identification réciproque et autorise la construction du sujet. La 
reconnaissance envisagée au travers du lien supprime la hiérarchie du demandeur 
et octroyeur de reconnaissance pour la remplacer par une égale inter-dépendance. 
Cette reconnaissance est de même nature que la gratitude, aboutissement du 
parcours de la reconnaissance selon Ricoeur. 
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Flore s’écrit : je me 
reconnais dans un parcours de reconnaissance mutuelle. 
 
3.3. Les scénarios de la fidélité (Frédéric – Nicolas – Guillaume – Clément – Richard 
– Charlotte) 
Dans le jeu paradoxal de construction du sentiment identitaire38 de 
reconnaissance de soi, les scénarios de la fidélité insistent sur l’affirmation de 
similitude. La mise en intrigue de ces scénarios s’appuie sur le projet de fidélité à 
                                                
38 Rappelons que ce jeu repose sur l’alternative affirmation de similitude et 
revendication de différence 
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soi-même, sur l’idée que l’on a de soi-même, qui pré-existe au parcours 
(Guillaume), que l’on découvre pendant le parcours (Nicolas), que l’on choisit au 
cours du parcours (Frédéric), éventuellement pour échouer (Richard). Au-delà de 
la similitude, c’est aussi la permanence que les scénarios de la fidélité mettent en 
exergue et promeuvent comme vertu. A l’instar de Frédéric qui s’enorgueillit 
d’être resté le même, les individus qui déploient un scénario de reconnaissance de 
fidélité s’appuient sur cette constance, cette continuité pour valoriser à leurs yeux 
leur parcours : malgré tous les changements endurés, ils ont su garder le cap. 
Paradoxalement, cette fidélité à soi-même est constituée en élément 
différenciateur, puisque c’est sur elle que repose la qualification de parcours 
professionnel atypique. C’est parce que l’individu est resté fidèle à lui-même que 
son parcours est singulier, qu’il est atypique. Cette loyauté vis à vis de lui-même, 
de l’idée qu’il se fait de lui-même, est le socle de la reconnaissance dont 
l’individu se gratifie, qu’il s’accorde. Elle lui permet de se regarder en face dans 
le miroir de la reconnaissance et de regarder les autres dans les yeux. Il peut 
sembler, à première vue, étonnant que cette classe de scénarios réunisse le plus 
grand nombre de parcours étudiés. Concevoir un scénario de reconnaissance de 
son parcours atypique qui repose sur la différenciation par la similitude est 
surprenant, voire provocateur. Ce serait oublier que nous avons précédemment 
établi que l’illogisme constitue une des lignes de force des parcours atypiques !   
Les déclinaisons de ce scénario reposent sur la nature de ce à quoi 
l’individu est resté ou a souhaité rester fidèle et sur le résultat (réussite ou échec) 
de ce projet. Dans les parcours étudiés, Frédéric est resté fidèle à son choix de 
secteur, Guillaume à son envie, Nicolas, au fil conducteur de l’utilité qu’il a 
découvert chemin faisant, Julien, à la formation, Charlotte, à l’originalité qui lui 
semble la constituer. Richard, quant à lui, semble avoir échoué, au moment où 
nous le rencontrons, à concilier ses deux faces identitaires. 
3.3.1. Le scénario de la professionnalisation (Frédéric) 
Frédéric revendique la fidélité au métier qu’il a choisi : l’assurance. Cette 
fidélité est porteuse de reconnaissance de soi, d’autant plus qu’elle semble validée 
par le monde professionnel qui, plusieurs fois, dans son parcours débauche 
Frédéric. La fidélité apparaît ici comme une valeur (morale) positive, synonyme 
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de constance mais aussi d’attachement et de solidité. La constance vient en 
contrepoint de l’atypie du parcours, l’attachement traduit le rapport positif à 
l’assurance tandis que la solidité se traduit en matière d’expertise. 
Cette fidélité assoit et construit le professionnalisme de Frédéric, en tant 
que construction d’une autonomie professionnelle, reposant sur « une 
socialisation professionnelle significative, alliant formation, apprentissage par 
l’expérience et appropriation de normes spécifiques » (Demazière, 2014, p. 238), 
reconnue et légitimée par son milieu professionnel. 
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Frédéric s’écrit : je me 
reconnais dans mon parcours de professionnel reconnu. 
3.3.2. Le scénario de l’accomplissement (Nicolas)  
Le scénario de l’accomplissement raconte une histoire où la 
reconnaissance est associée à une double idée de réalisation de soi et de fierté tirée 
de cet épanouissement. S’accomplir, c’est se réaliser pleinement39, c’est à dire 
avec une idée de finalité et de perfection. Le parcours est considéré à postériori, 
dans la narration qui en est faite, comme moyen pour se réaliser, et aboutir au 
meilleur de soi-même. Il en résulte un sentiment de fierté voire de plénitude qui 
alimente la reconnaissance de soi. L’individu peut alors à travers l’exemple qu’il 
devient pour d’autres recevoir des marques de reconnaissance qui confortent sa 
propre image. 
Nicolas illustre le scénario d’accomplissement. Son parcours, tous ses 
chemins de traverse, pour reprendre son expression, l’a mené à son idéal des 
Lumières, à travers le sens qu’il lui donne : accéder à la connaissance, pour 
l’enrichir et la transmettre. Il est fier du chemin accompli, reconnu par le diplôme 
de Sciences Pô qu’il obtient.  
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Nicolas s’écrit : je me 




                                                
39 CNRTL : http://www.cnrtl.fr/definition/accomplir/verbe - visité le 8 octobre 2016 
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3.3.3. Le scénario de l’autonomie (Clément) 
Le scénario de l’autonomie exprime le moteur du parcours de l’individu : 
sa faculté à agir librement, à se mouvoir en toute indépendance. Il fonde une 
reconnaissance basée sur l’affirmation de soi comme seul auteur de son parcours, 
qui reflète ainsi sa singularité. Dans une société qui enjoint paradoxalement à 
l’autonomie (Appay, 2012), en faire le pilier de son parcours, c’est provoquer et 
s’assurer la reconnaissance des autres, qui trouvent dans cette autonomie 
revendiquée un écho de ce qui est promu. 
Clément illustre ce scénario. Revendiquant n’avoir jamais subi, endossant 
sa position d’homme libre, Clément mène sa barque professionnelle comme il 
l’entend, éventuellement à contre-courant des pratiques usuelles, comme quand il 
démissionne de T. par exemple. Sa fidélité à lui, c’est cette liberté qui dessine son 
parcours, un parcours à son image, comme il le dit lui-même, un parcours 
atypique. Cette reconnaissance est entretenue par les nombreuses formes de 
retours positifs qu’il perçoit, au travers de la confiance qui lui est faite en termes 
de responsabilités ou de la gratitude qui lui est manifestée, dans ses moments 
difficiles.  
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Clément s’écrit : je me 
reconnais dans un parcours guidé par une autonomie pourvoyeuse de 
reconnaissance. 
3.3.4.  Le scénario de la trace (Guillaume) 
Le scénario de la trace privilégie une reconnaissance qui s’appuie sur 
l’empreinte laissée par l’individu sur le terreau de la société. Le parcours identifie 
l’individu à ses yeux, c’est son vestige, ce qu’il en reste, qui l’identifie aux yeux 
des autres, le légitime et lui octroie sa place. La reconnaissance des autres est 
subordonnée à l’appréciation de cette marque, réalisation concrète ou impression.  
La trace survit à l’individu, subsiste après son passage, après son parcours. La 
trace inscrit l’individu dans une temporalité plus large que la séquence du 
parcours, que le parcours même. La reconnaissance associée y est plus différée 
qu’immédiate. Le scénario de reconnaissance associé à la trace exprime une 
ambition de soi, l’ambition de marquer l’espace traversé. 
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Guillaume illustre ce scénario. Au-delà du hasard et de la nécessité, l’envie 
guide ses pas et oriente son parcours professionnel. Le regard des autres est 
« moins important que le fait de cheminer en fonction de ce qui revêt de la valeur 
pour soi » (Richard, 2013, p.3). Faisant fi des conventions, n’écoutant que ses 
convictions, Guillaume n’hésite pas à franchir les frontières : il entre dans 
l’assurance avec un doctorat en biologie, il passe d’une convention collective à 
une autre, il s’engage dans l’action syndicale en tant que salarié. Il en résulte un 
parcours dont il est certain que ce soit le sien, et s’étonne de la question du 
chercheur. N’attendant aucune reconnaissance du parcours lui-même, c’est son 
résultat, la trace laissée qui lui importe : ce n’est pas du parcours que viendra, 
selon lui, la reconnaissance, c’est de ce qu’il aura réalisé.   
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Guillaume s’écrit : je me 
reconnais dans mon parcours et j’attends d’y être reconnu dans la trace que je 
laisserai. 
3.3.5. Le scénario de la conciliation (Charlotte) 
Le scénario de la conciliation consiste à faire vivre de façon harmonieuse 
des figures identitaires opposées. Il s’agit bien d’un scénario de la fidélité, 
puisque l’enjeu est d’être fidèle à chacune de ses figures, de n’en renier aucune, 
de les incarner toutes. La reconnaissance qui en résulte provient d’une relation 
apaisée à soi-même, qui trouve sa source dans une loyauté vis à vis de ses 
différentes composantes identitaires heureusement vécues.  
Charlotte illustre ce scénario. Elle se définit comme profil atypique, et fait 
un lien entre cette caractéristique de sa personnalité et son parcours professionnel. 
Le scénario promu par Charlotte repose sur un mode de conciliation entre ce trait 
de caractère, sa passion pour l’art et son métier de communicante. Il repose sur 
l’investissement de Charlotte dans un métier substitut de son intérêt premier, 
l’art : la communication. Ce métier trouve un écho dans ce qui anime Charlotte, ce 
qu’elle appelle sa position de faire-valoir. Cette congruence concourt à construire 
une image de soi unifiée. Par ailleurs, mettre en valeur les autres, les mettre sous 
la lumière, objet de son activité professionnelle, rejaillit sur la perception de 
Charlotte. Charlotte bénéficie en retour des éclats de cette lumière, et quand elle-
même est mise sous les feux de la rampe, c’est le plus beau jour de sa vie. 
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Ce scénario semble ensuite fonctionner grâce à la séparation, au partage 
des champs : à l’espace intime (de sa tête), sa passion pour l’art, à l’espace public, 
sa professionnalisation, dans la communication. Le miroir de la reconnaissance 
(des autres) renvoie une image nette, professionnelle, compatible avec la manière 
dont Charlotte se reconnaît elle-même. Cette conciliation a néanmoins un coût, 
qu’elle minimise : au fil des ans, Charlotte note un affaiblissement de son profil 
(atypique) original. 
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Charlotte s’écrit : je me 
reconnais dans ce parcours de conciliation, même si la reconnaissance y a été 
difficile. 
3.3.6. Le scénario de la fusion (Richard) 
Le scénario de la fusion consiste à réunir plusieurs figures identitaires en 
une seule. Cette nouvelle figure identitaire, résultante de ce travail de fusion, sert 
de support de reconnaissance pour soi. Elle doit alors être reconnue par les autres, 
pour être validée au niveau de l’individu. La fusion peut-elle éviter la confusion ? 
Richard illustre ce scénario. Le récit d’un parcours où le « je » répété, 
défini comme autant d’« actes d’affirmation de soi même » (de Gaulejac, 2009, p. 
55), manifeste la volonté de Richard de se poser en sujet de sa vie professionnelle. 
En devenant journaliste dans la presse d’assurance, Richard semble concilier, dans 
une fusion quasi parfaite deux mondes professionnels qui lui tiennent à cœur : 
l’assurance et le journalisme. Pourtant, Richard exprime tout au long de la 
narration des tensions identitaires sans qu’elles paraissent pouvoir être réduites. 
Le modèle de la double transaction décrite par Dubar (1992) va nous aider à les 
comprendre. 
Du côté de la transaction biographique, l’oxymore, a priori, je me 
destinais à intégrer une compagnie d’assurance, qui consiste en une appropriation 
du destin trahit l’inscription de son choix dans l’héritage culturel de ses parents, le 
monde de l’assurance. Ce choix pourtant revendiqué, semble témoigner, à travers 
le déni qui le constitue, d’une volonté de dépasser « l’identité héritée » (de 
Gaulejac, 2009, p. 55), pour incarner cet individu « enjoint de se présenter comme 
un homme libre, responsable, créatif, capable de faire des projets » (de Gaulejac, 
2009, p. 134), figure emblématique de la société contemporaine post-moderne. 
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Alors que Richard assume ses choix et que son parcours lui procure une 
fierté certaine, c’est néanmoins le sentiment prégnant d’un manque de 
reconnaissance qui prend peu à peu toute la place dans son récit. Cette intuition 
renvoie à la deuxième transaction du modèle de Dubar, la transaction relationnelle 
dont les deux pôles identité pour soi et identité pour autrui entrent en discordance. 
En choisissant de rentrer dans la presse à sa sortie de l’ENASS, en s’écartant du 
chemin balisé, Richard atteint son rêve, mais perd en visibilité, abandonne la 
facilité d’une identité professionnelle immédiate. Pour lui, il est et reste assureur, 
pour les autres, il est devenu journaliste. Son identité professionnelle d’assureur 
(héritée, qu’il a entretenue et développée à travers son parcours d’études) lui est 
maintenant déniée, lui qui est passé de l’autre côté (du miroir) tandis que son 
identité professionnelle (espérée) de journaliste est en cours de constitution, avec 
une légitimité qui reste fragile. La position de Richard est celle décrite par 
Kaddouri et Hinault (2014, p.16) "ceux d'où je viens ne me reconnaissent plus et 
ceux vers qui je tends ne me considèrent pas encore comme un des leurs".  
La stratégie de fusion de ces deux figures identitaires : le journalisme et 
l’assurance paraît échouer. Renvoyant à la position de l’étranger décrite par Alter 
(2012, p. 174), « ce qui le rend différent est d’appartenir à deux mondes et, plus 
encore, de les associer à travers lui », la fusion trouble l’image de Richard auprès 
des autres. La fusion génère de la confusion. En lieu et place de l’image unifiée à 
laquelle il s’identifie et aspire à être identifié, le miroir de la reconnaissance (des 
autres) lui renvoie une image déformée, qui ne colle pas avec celle qu’il désire 
promouvoir. Cette image divisée inspire la méfiance (sentiment accru par la 
mauvaise presse du métier de journaliste selon Richard) : qui c’est celui-là ?40 Un 
assureur journaliste, un journaliste assureur, l’imposture guette. Le « sésame », 
selon ses dires, que constitue sa formation à l’ENASS, se révèle insuffisant.  
Le scénario de fusion qui se cache derrière cette revendication d’un 
parcours professionnel atypique par Richard revêt alors la forme d’une double 
                                                
40 à l’instar de la chanson éponyme de Pierre Vassiliu (1974), écouté le 29 




dissonance : a/ le regard des autres-assureurs l’assignent à une identité de 
journaliste, b/ sans que les autres-journalistes la lui reconnaissent réellement, alors 
même c/ que son identité professionnelle revendiquée (pour soi) est celle 
d’assureur, d/ tandis que son identité rêvée, projetée, et finalement réalisée est 
celle de journaliste. Cette double dissonance témoigne de l’impossible 
conciliation identitaire vécue par Richard. À cette question, « miroir, miroir, dis-
moi qui je suis », le miroir (des autres) répond inlassablement « journaliste », 
obligeant Richard à un renoncement d’une partie de lui-même (assureur) auquel il 
ne se résigne pas. La non confirmation par autrui de son identité de journaliste-
assureur l’empêche de s’y reconnaître pleinement.  
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Richard s’écrit : je me 
reconnais dans mon parcours de fusion identitaire mais souffre que celle-ci n’y 
soit pas reconnue. 
3.4. Les scénarios de la sublimation (Emmanuel - Julien)  
Sublimer, c’est magnifier, transformer en quelque chose de plus grand, de 
plus beau. Sublimer une épreuve, c’est la convertir en succès, en exaltant 
l’expérience douloureuse vécue par les vertus (courage, abnégation, capacité à 
rebondir) qu’elle a dévoilées. Sublimer, c’est faire naitre autre chose et pouvoir 
ainsi se reconnaître dans une nouvelle image, valorisante et se donner à voir à 
travers cette nouvelle image. Emmanuel, à travers sa capacité à transformer sa vie 
professionnelle en un récit épique, en est l’archétype. Julien a recours à un 
scénario de reconnaissance analogue, bien que circonscrit à la dernière étape de sa 
vie professionnelle et plus limité. 
3.4.1. Le scénario de l’épopée (Emmanuel) 
Le scénario de l’épopée transforme et transcende un parcours de douleurs 
en un objet sublime et merveilleux, digne d’être raconté à l’avenir à ses petits-
enfants. Telle est la ruse déployée par Emmanuel pour dépasser les souffrances 
qu’il associe à son parcours et lui donner du lustre, de l’éclat, dans lequel il peut 
se regarder fièrement. Pourtant, le scénario de l’épopée, selon les termes employés 
par Emmanuel pour qualifier son parcours, ne nous semble pas constituer une 
troisième variante de scénario du dépassement. Ici point de sentiment d’injustice 
ou de revanche à prendre, mais une ardeur farouche à assumer toutes ses erreurs, 
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fussent-elles des errements, et à en magnifier les conséquences, et une capacité à 
transformer la laideur en beauté, à métamorphoser un caillou bien noir en 
scintillement de cristal. 
Le scénario de l’épopée transcende l’expérience vécue et en modifie le 
statut : de tragédie, elle devient chanson de geste41, relatant les exploits du héros 
Emmanuel, doué d’une force surhumaine, capable d’endurer toutes sortes de 
souffrances physiques ou morales42 et doté de vertus telles que l’humilité, le 
courage ou encore la solidarité (avec ceux qu’il inscrit sur le dernier plan social de 
l’entreprise pour laquelle il travaille, par exemple). L’épopée serait, selon 
Aristote, si l’on en croit Gefen (2014, p. 71), « plus sujette à des reconnaissances 
artificielles ». Elle permet pourtant à Emmanuel de sortir par le haut de son 
histoire professionnelle et de se projeter dans une émotion de reconnaissance, 
efficace dès maintenant (les témoignages qu’il reçoit de ses anciens collègues en 
sont une manifestation) mais aussi demain (avec ses petits-enfants, qu’il n’a pas 
encore !). À travers l’épopée, Emmanuel redonne vie autrement à ses expériences, 
générant des sentiments positifs aussi bien chez lui que chez les autres vis à vis 
d’un parcours, sinon trop douloureux à (sup)porter.  
En synthèse, le scénario de reconnaissance s’écrit : je me reconnais dans 
mon parcours épique et j’en recueille des marques de reconnaissance. 
3.4.2. Le scénario de la délivrance (Julien) 
Le scénario de la délivrance met l’accent sur une double dimension : sortir 
(d’un état de dépendance) et faire advenir. Se délivrer ou être délivré, c’est 
rompre les chaines, quitter une situation où le poids de la contrainte extérieure est 
ressenti fortement pour retrouver la liberté. Cette liberté retrouvée permet de 
donner corps à une nouvelle réalité, de faire advenir une autre dimension de 
l’individu, qui délivre une reconnaissance renouvelée. 
Julien illustre ce scénario. Julien se rend compte, en fin de parcours, après 
qu’il ait quitté, dans des conditions difficiles, la structure dans laquelle il a fait 
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carrière, que la relation de subordination dans laquelle il était inséré nuisait à sa 
reconnaissance, malgré les apparences. Il dépasse le choc de l’échec ressenti après 
qu’il ait été obligé de quitter la structure qui l’avait porté jusque-là en le sublimant 
et en valorisant sa liberté retrouvée. Cette liberté lui ouvre la porte d’une 
reconnaissance nouvelle, plus forte, car elle s’adresse sans ambigüité à lui et à lui 
seul. Il n’est plus le maillon d’une chaine mais l’entrepreneur, entrepreneur de lui-
même autant que de son business. 
En synthèse, le scénario de reconnaissance de Julien s’écrit : je me 
reconnais dans un parcours qui en me délivrant m’a apporté de la reconnaissance. 
 
3.5. Synthèse 
Les revendications par onze individus de leur parcours professionnel 
atypique portent en elle onze scénarios de reconnaissance. Les manières dont les 
individus racontent le vécu de leur parcours et les schémas de reconnaissance 
qu’ils véhiculent différencient ces scénarios. Les parcours professionnels 
atypiques sont à envisager comme autant de solutions subjectives pour régler les 
tensions « entre le pôle de la singularité et celui de l’altérité » (Grihom, 2014, p. 
59) qui caractérise la quête de reconnaissance des individus de l’ère post-
moderne. Le paradoxe est leur domaine. Les individus les revendiquant affirment 
leur singularité mais requièrent que celle-ci soit confirmée par d’autres. Ils sont 
orientés vers les autres pour mieux se découvrir et affichent leur rapport constant 
à eux-mêmes comme élément différenciateur. 
À travers les scénarios de reconnaissance qu’ils véhiculent, les parcours 
professionnels atypiques revendiqués illustrent les différentes manières dont 
l’individu s’invente dans l’espace professionnel de l’assurance en 2016. Cette 
invention de soi met en jeu un exercice de singularisation et de différenciation. Du 
regard que l’individu réfléchit sur lui-même, sous le regard des autres, et de celui 
qu’il porte sur les autres, nait son parcours atypique. Quand « la capacité des 
individus à être reconnus est liée à leur pouvoir de faire récit d’eux-mêmes et de 
leur vie » Delory-Momberger (2016, p. 164), les scénarios de reconnaissance 
portés par les revendications de parcours atypiques apparaissent alors comme 




APPORTS, LIMITES ET PERSPECTIVES 
 
Le travail qui s’achève a permis d’apporter plusieurs éclairages sur ce que 
recouvrent les parcours professionnels atypiques, pour les personnes qui s’en 
réclament, dans le secteur de l’assurance. Les manières dont ces parcours 
résonnent en termes de reconnaissance pour leurs auteurs, comme autant de 
façons de transformer l’individu en sujet de sa propre vie professionnelle, ont été 
mises en évidence. Ces enseignements alimentent le cercle vertueux de 
l’interrelation « recherche, formation, pratiques ». La mise en lumière d'un certain 
nombre de limites, tant méthodologiques que fonctionnelles, renforce les 
connaissances dégagées. Ces limites sont autant d’ouvertures suggérées pour 
d’autres recherches.  
 
1. APPORTS DU PRESENT TRAVAIL 
Au-delà d’une approche sociologique visant à mettre en lumière ce qui se 
passe43, nous pouvons maintenant définir ce qu’apporte cette étude à travers le 
triptyque dans lequel s’inscrit ce travail de recherche : la connaissance, la 
formation et les pratiques.  
Au préalable, nous souhaitons souligner que ce travail a eu sur le 
chercheur en devenir que nous étions des effets transformatifs. En ce sens, il 
relève de l’apprentissage professionnel informel tel que pensé par Roger (2014b). 
Loin d’une route qui nous aurait mené tranquillement jusqu’au but, c’est un 
chemin, incertain et inaccoutumé (Morais, 2013), qu’il nous a fallu défricher et 
tracer au milieu de contrées étrangères au professionnel d’entreprise que nous 
avons continué à être tout au long de ce parcours, se laissant tour à tour 
surprendre, perdre ou guider, dans une posture d’exploration ou d’écoute. Au-delà 
des apprentissages nouveaux (théoriques) ou renforcés (techniques d’entretien) ou 
simplement explicités comme par exemple prendre conscience de la « paire de 
lunettes » (Paillé et Mucchielli, 2010, p. 58) chaussées, c’est bien d’un passage 
dans un au-delà de notre périmètre habituel d’action et de réflexion qu’il nous a 
                                                
43 Formulation empruntée à François Duruy, dans un entretien publié par 
Entreprises et carrières, n°1043, en 2011 
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fallu aménager. Nous avons ainsi atteint un ailleurs, destination inconnue d’une 
aventure inédite, condition nécessaire pour espérer, modestement, « contribuer de 
façon unique et originale à l’avancement des connaissances » (Barbier et Leblanc, 
2013, p. 399).  
 
1.1. Les connaissances scientifiques 
La portée heuristique de ce travail tient à sa nature exploratoire. Un 
premier niveau d’analyse, descriptif, nous a permis de mettre en évidence la 
diversité des parcours professionnels atypiques, tant sur le plan des 
séquencements que des dynamiques qui les génèrent. Dans l’impossibilité 
épistémologique d’en proposer une définition, nous avons dégagé les lignes de 
force de ces parcours. Ceux-ci prennent forme et sens sous le regard de soi sur soi, 
des autres sur soi ou du regard de soi sur les autres. Ils intègrent un illogisme 
paradoxal, relié à la recherche d’un fil conducteur par-delà les discontinuités. Ces 
parcours, bâtis sur la contestation et/ou la réalisation de soi, mettent en avant les 
épreuves et/ou l’audace qui les ont générés. 
Un deuxième niveau d’analyse, compréhensif, nous a conduit à répondre 
plus précisément à la question de recherche, en mettant en évidence les différents 
scénarios de reconnaissance qui en ressortaient. Nous avons mis à jour quatre 
classes de scénarios, respectivement autour du dépassement, de la fidélité, du lien 
et de la sublimation. Ces quatre classes canalisent les divers modes de 
reconnaissance engagés dans les revendications actuelles des parcours 
professionnels atypiques. 
Considérant que les parcours professionnels atypiques peuvent montrer la 
voie de ce que seront les parcours de demain, ce qu’ils nous révèlent permettent 
de dessiner des pistes d’action tant pour les individus que pour les organisations 
en matière de formation comme de pratiques à développer. 
 
1.2. La formation 
Le sentiment du risque est au cœur des parcours professionnels atypiques. 
Au-delà de la sécurisation (juridique) des parcours professionnels, il nous paraît 
nécessaire de développer de nouvelles manières d’appréhender le risque 
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professionnel. Apprendre à appréhender ce risque, à l’intégrer mais aussi à le 
circonscrire doit devenir une nouvelle compétence transversale à développer chez 
chaque individu dans une société de la mobilité. Sortir de sa zone de confort 
(professionnel) requiert un accompagnement.  
 
1.3. Les pratiques 
À ce stade, nous souhaitons mettre l’accent sur deux types de pratiques à 
encourager. La rencontre est au cœur des parcours professionnels atypiques. Nous 
encourageons les organisations à développer, dans leurs pratiques de gestion des 
parcours professionnels, des rencontres entre individus, entre professionnels, entre 
individus et professionnels. Dans les parcours professionnels atypiques, il ne 
s’agit pas tant de rentrer dans une case, dans un poste aux contours délimités, 
mais de créer avec d’autres les missions que l’on va remplir. Cela suppose 
quelque part d’inverser le mouvement traditionnel. A côté des traditionnelles 
offres d’emploi (internes ou autres), pourraient se développer des lieux 
d’échanges sur les métiers, les missions, les compétences. Savoir promouvoir son 
activité, son besoin de compétences, savoir repérer chez un professionnel un 
projet, une compétence, une envie deviennent ainsi des pratiques centrales du 
manager. Savoir exprimer son désir de mobilité, dessiner le poste de ses envies 
actuelles, donner à voir ses compétences utiles à d’autres, écouter le besoin de 
compétences de l’autre constituent des incontournables du parcours professionnel. 
L’évaluation centrée sur l’expérience de l’individu, sur ses réalisations ou 
sur lui-même favorise le processus de la reconnaissance des parcours 
professionnels atypiques. Les pratiques développées en matière d’évaluation 
devraient s’attacher à concourir effectivement à alimenter de la reconnaissance et 
non pas à provoquer du mépris.  
 
2. LIMITES DE LA RECHERCHE 
"Expliquer et discuter de la valeur de la connaissance construite dans la 
recherche et le rapport établi à l'autre, dans la démarche de terrain comme dans la 
mise en forme des résultats" (Sabourin, 2009, p. 90) procède de la démarche 
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scientifique tant sur le plan opératoire qu'éthique. Selon cet auteur, c'est le 
paradoxe de la connaissance que  
Les propositions scientifiques démontrées sont de l'ordre du vrai en ce 
sens qu'elles sont provisoires, délimitées et qu'elles portent seulement 
sur la dimension découpée par la discipline (la construction de l'objet) 
dans la totalité de l'expérience   (Sabourin, 2009, p. 67). 
 
Les limites de cette recherche nous apparaissent de deux natures, 
conceptuelles et méthodologiques. 
 
2.1. Limites conceptuelles 
Les limites conceptuelles réfèrent aux deux dimensions structurantes du 
cadre de référence, le parcours professionnel et la reconnaissance. 
2.1.1. Le concept de parcours professionnel 
Nous avons choisi de privilégier le concept de parcours professionnel. Ce 
faisant, nous nous sommes situé sur le versant de l’individu et de sa responsabilité 
au regard de son parcours professionnel atypique.  Le concept de parcours met 
l’accent sur les combinaisons individuelles qui concourent à ces itinéraires 
professionnels, privilégiant le processus au résultat. Il remet en cause les logiques 
institutionnelles qui prévalaient dans la notion de carrière. Si cette perspective est 
congruente avec l’individualisation observée, elle ne rend pas compte des 
logiques d’action des acteurs environnants le salarié, et notamment des 
entreprises. Or, l’individu, lorsqu’il est l’acteur essentiel de son itinéraire 
professionnel, n’est pas seul. Il agit et se déplace dans un environnement 
professionnel qui l’oriente et dans lequel il s’oriente. En se centrant sur le seul 
individu, le concept de parcours laisse de côté cette dimension d’interaction entre 
un individu et les autres. 
Dans le concept de parcours professionnel, l’accent est mis sur les phases 
de changements et le sens attribué à ces transitions, génératrices de 
recompositions identitaires. Deux mouvements convergents nous semblent 
amener à questionner ce parti pris. D’une part, les transitions, hier accidents isolés 
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et discontinus44, semblent vouées, dans un environnement de mobilités, à se 
multiplier et à s’allonger. D’autre part, les séquences du parcours apparaissent de 
moins en moins comme des états stables et de plus en plus comme des phases 
continues de développement professionnel, entendu au sens de Wittorski (2008, p. 
24) renvoyant au-delà des apprentissages opérationnels à « la construction du 
sujet dans la durée ». Dans un univers professionnel en mouvement, le concept de 
parcours professionnel se doit d’intégrer ces nouvelles composantes. 
2.1.2. Le concept de reconnaissance 
Le concept de reconnaissance est un concept extrêmement complexe, 
difficile à manier. Il met en jeu des niveaux très différents d’exploration de la 
réalité, émotionnel, cognitif, politique … Il renvoie à des univers de sens très 
différents, de l’identification à la prise en compte d’une revendication. Parle-t-on 
du même objet de reconnaissance quand on s’intéresse à la reconnaissance des 
droits des peuples autochtones ou à la reconnaissance professionnelle ?  Cette très 
grande amplitude et polysémie confèrent au concept de reconnaissance une 
richesse indéniable mais aussi une certaine vulnérabilité. Nous mettons ici 
l’accent sur trois limites en lien avec notre objet d’étude.  
Nous avons considéré la reconnaissance comme le désir de tout individu 
d’obtenir une image valorisée de lui-même, de voir confirmé (par l’autre) son 
identité et d’être ainsi renforcé dans sa légitimité. Suivant Ricoeur (2007), nous 
avons considéré le processus de reconnaissance qui fait qu’un individu se 
reconnaît parce qu’il est reconnu. A la suite de Causse (2014, p. 204), nous 
remarquons que l’acte de reconnaissance intègre « le risque d’enfermer l’autre 
dans ce dans quoi justement on l’a reconnu ». Ainsi, paradoxalement la 
manifestation de reconnaissance intégrerait un déni de reconnaissance. La 
reconnaissance des parcours atypiques pourrait contribuer non pas à 
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l’émancipation des individus mais à leur mise sous tutelle, en les enfermant dans 
cette appréciation de parcours atypiques.  Cette première limite nous conduit à en 
explorer une nouvelle relative à qui octroie des effets de reconnaissance. Peut-on 
englober sous le même vocable une reconnaissance accordée à des individus par 
d’autres individus ou par une institution ? L’enjeu des effets ne se situe pas sur le 
même plan.  Dans un cas, l’acte de reconnaissance intervient sur le plan psycho-
affectif tandis que la reconnaissance octroyée par une institution est de l’ordre du 
social. Enfin, le concept de reconnaissance suppose l’existence d’attentes de 
reconnaissance. Au-delà du désir de reconnaissance qui serait essentiel à 
l’individu, comment rendre compte des expressions de reconnaissance non reliées 
à des attentes explicitement formulées ? Quel statut donner à ces expressions de 
reconnaissance spontanée ? 
 
2.2. Limites méthodologiques 
Les limites méthodologiques sont relatives à l’échantillonnage, au recueil 
des données et à leur analyse, au périmètre couvert par l’étude, relatif au secteur 
professionnel et à la population étudiée. 
2.2.1. Limites relatives à l’échantillonnage 
La constitution de l’échantillon par la méthode « boule de neige » repose 
sur la notion de réseau. Le réseau relationnel repose sur des liens (professionnels, 
amicaux, sociaux …) existant entre individus. Il induit une proximité des 
participants à la recherche.  
2.2.2. Limites relatives au recueil des données 
Les données reposent sur la parole des individus à qui le chercheur se fie 
(Demazière, 2007). Cette parole a été recueillie lors d’entretiens, par une « coupe 
instantanée » (Deles, 2013, p. 69), comme un arrêt sur image, alors même que le 
parcours professionnel relève du mouvement. Ces entretiens se sont déroulés dans 
un moment spécifique pour l’interviewé, lors d’une interaction née pour 
l’occasion. Le chercheur ne sait rien de l’état (serein, vulnérable, personnellement, 
professionnellement) dans lequel se trouve l’interviewé. Ces conditions obligent à 
la « délimitation des domaines de validité des énoncés recueillis » (Hamman, 
2002, p. 175). Dans la plupart des cas, ce recueil s’est effectué dans des entretiens 
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de face à face. Dans deux cas, néanmoins, des modalités distanciées ont été mises 
en œuvre, pour des raisons pratiques liées à l’éloignement géographique : 
entretien téléphonique et entretien par Skype. Leurs réalisations n’ont pas fait 
surgir de difficultés spécifiques, signe que ces moyens sont intégrés comme 
moyens usuels de communication par les participants. L’analyse des verbatim n’a 
pas fait apparaître de points de discordance tels qu’ils auraient questionné le 
chercheur. Néanmoins, la relative nouveauté de ces modalités d’entretien mérite 
des explorations complémentaires pour notamment rechercher les indices non 
verbaux, le rythme de l’entretien, la nécessaire empathie … 
Enfin, lors des entretiens, il est parfois manifeste que le participant 
s'adresse à un chercheur, figuré de manière plurielle : le chercheur-doctorant, le 
professionnel des ressources humaines, le professionnel travaillant dans le secteur 
de l'assurance, voire la québecquoise (supposée). Hypothèse peut être faite que 
ces différentes figures interviennent dans la relation de communication, créant 
tour à tour proximité ou distanciation capable d’interférer sur ce qui est dit. 
2.2.3. Limites relatives au secteur professionnel de recueil de données 
Nous avons fait le choix d’un secteur d’étude unique, l’assurance. Nous 
avons motivé ce choix au chapitre 3. L’atypie, les résultats l’ont montré, est 
contextualisée. Les référentiels, que sont les parcours professionnels ou les 
environnements professionnels constitués des conventions collectives, des accords 
d’entreprise…, mobilisés par les participants à la recherche ressortent 
principalement de ce secteur d’activité. Les résultats produits sont limités à ce 
seul périmètre. 
2.2.4. Limites relatives à la population participante à l’étude  
Les participants à la recherche se sont révélés être cadres, au regard du 
statut ou à tout le moins au regard du niveau d’activités réalisées et de 
responsabilités occupées. Ce constat, bien que le critère « être cadre » n’ait pas été 
intégré comme élément discriminant à la participation à la recherche, limite le 






3. OUVERTURES A DES RECHERCHES ULTERIEURES 
Tout au long des 6 années qu'aura duré ce travail, une multitude de 
recherches complémentaires ou nouvelles ont affleuré à l'esprit du chercheur, 
constituant autant d’ouvertures ultérieures possibles. Ne sont évoquées dans cette 
dernière partie que celles qui paraissent prolonger utilement les travaux qui 
viennent d'être présentés, soit pour en dépasser les limites soit pour favoriser une 
meilleure compréhension du phénomène.  
D’un point de vue individuel, l’étude pourrait être poursuivie avec les 
mêmes participants dans cinq à dix ans. Celle-ci permettrait alors d’étayer les 
processus de reconnaissance à l’œuvre, au travers du sentiment d’atypie – 
confirmé ou non – de leur parcours. Il serait pertinent, entre autres, d’examiner ce 
sur quoi repose ce sentiment d’atypie persistant : les mêmes justifications sont-
elles évoquées ? Que signifient les nouveaux arguments invoqués ? Il serait 
également utile de comprendre ce sur quoi reposerait, dans le cas où cela se 
rencontrerait, le refus de considérer désormais son parcours comme atypique. 
D’un point de vue social, d’autres études empiriques sur ce sentiment 
d’atypie du parcours, dans l’assurance et hors du secteur de l’assurance, 
renforceraient l’appréhension de cette revendication et sa contextualisation. Il 
nous semblerait ainsi pertinent de mener une étude de même nature dans un 
secteur cousin, la banque, et un secteur a priori éloigné, par exemple, le secteur de 
la mode. Les lignes de force dégagées dans cette étude seraient ainsi questionnées, 
les frontières de l’atypie redessinées. Suivre l’évolution de cette notion dans le 
temps, relativement aux parcours professionnels, autoriserait également une 




Toute recherche s'inscrit dans un environnement psycho-socio-historique 
identifié. Dans vingt ans, quelle perception de leur parcours auront les participants 
à cette recherche, arrivés aujourd’hui en milieu de parcours ? Comment les 
frontières de l’atypique auront-elles été repoussées ? Sur quoi la notion d'atypique 
reposera-t-elle ? Nous abstenant de répondre, nous souhaitons conclure avec 
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Laplantine (2015, p. 21) qu’« il y a plusieurs interprétations et plusieurs lectures 
possibles d'un même texte » et inciter le lecteur « à devenir créateur » (Ibid., p. 
21). Nos travaux ont voulu poser les bases d’une exploration de l’atypie, 
aujourd’hui d’actualité, des parcours professionnels. Nous avons mis en évidence 
ce que recouvre cette notion dans les parcours professionnels revendiqués 
atypiques dans le monde de l’assurance en 2013-2014 (années de réalisation des 
entretiens). Cette porte ouverte sur un phénomène en émergence, nous la mettons 
désormais à disposition de tous. C'est en effet la finalité poursuivie par le 
chercheur que de « faire surgir de l'inédit » (Ibid., p. 18) et de le « proposer à la 
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